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CYCLE DES FIDÈLES COMPAGNONS 
A L’ÉPOQUE DE BUHLÜL

(Dawra-y Buhlül)

Étude d’hérésiologie islamique 
et de thèmes mythico-religieux iraniens

Parmi les nombreux cycles de l’apparition de l’essence divine 
côtoyée par les compagnons célestes, celui de Buhlül se singularise 
par une feinte folie liée sans doute aux conditions politico-socia­
les du I Ie siècle de l’Hégire. Ces conditions sont à la base d’un 
nombre de récits tant dans les traditions des sectes hérétiques aux 
yeux de l’Islam orthodoxe que dans celles des mystiques et des 
milieux soucieux de préserver la pureté religieuse. Buhlül lui-même 
est considéré par certains mystiques et les adeptes de la plupart des 
sectes extrémistes — et en l’occurence les Fidèles de Vérité, lesquels 
font l’objet de cette étude — comme un parent de Hârün ar-Rashïd 
(149/763-193/809) le calife abbasside qui le désapprouvait pour 
ses actes.

La place notoire que donnent les Fidètes de Vérité à Buhlül 
mérite une analyse axée sur sa propre personne.

Le 7e opuscule de la somme inédite et secrète des Ahl-i Haqq, 
— qui est en ma possession — et qui a pour titre le Daftar-i Khazâna- 
y Pirdiwarî, est justement un petit texte gourani en vers décasylla- 
biques appelé le Dawra-y Bahlül (le traité sur l’époque de B.). Les 
particularités graphiques, phonétiques, historiques, prosodiques et 
analytiques de cette somme précieuse ont été décrites et publiées à
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maintes occasions1. Parmi les 13 davor a des 26 ouvrages de ce manus­
crit, le Dawra-y Buhlül est le 7e par ordre et le 13e selon le nombre 
de versets. Cet opuscule est inséré dans les pages 147-159 de Daftar- 
i Khazâna-y Pirdïwari et comporte 9 versets. Les versets 2 à 9 inclus 
sont composés chacun de 4 hémistiches (le premier à 5 et les trois 
suivants à 10 syllabes) et le verset 1 est formé de 5 hémistiches 
(le premier à 5 et les 4 suivants à 10 syllabes).

Ce texte dialectal (de vieux gourani) remonte à plusieurs 
siècles pour ne pas fixer à celui du X V IIIe pour la date ultime de 
sa dernière mise par écrit à partir des traditions orales gardées 
jalousement au sein de la secte.

Vu le caractère sacré et ancien de ces vers, le déchiffrement et 
la traduction commentée de ceux-ci me semblent dignes d’intérêt 
pour l’étude concernant cette théophanie et son époque présumée.

Les données historiques ne s’accordent pas avec la tradition 
ahl-i Haqq, plutôt populaire, à ce propos. J ’expose donc tout 
d’abord la matière traditionnelle concernant Buhlül et ses com­
pagnons ainsi que son époque à l’intérieur même de la secte. 
Ensuite, c’est par le recours à une recherche historique et par les 
investigations d’ordre folklorique qu’on arrive à dégager les sources 
de ce récit mythico-religieux et la part originaire des données ahl-i 
Haqq.

Selon la tradition des Fidèles de Vérité racontée dans les textes 
étudiés ci-dessous, Buhlül est une Manifestation de l’essence divine 
au deuxième siècle de l’Hégire et en tant qu’homme incarné; 
il serait le frère de Hârün ar-Rashïd. Or, l’élévation du rang de 
Buhlül et la constatation de sa Théophanie est apparemment en 
contradiction avec d’autres récits si appuyés de la secte qui fait de

1 Voir M. Mokri, Le Chasseur de Dieu et le mythe du Roi-Aigle (Dawra-y 
Dämyäri), Wiesbaden (Otto Harrassowitz), 1967; — Le Secret indicible et la Pierre 
Noire en Perse et dans la tradition des Kurdes et des Lurs Fidèles de Vérité. Appendice : 
Dawra-y Wazäwar in J.A ., Paris, 1962, pp. 369-433 (2e éd., Paris, Librairie 
Orientale H. Samuelian, 1968) ; —  Kalâm sur l'Aigle divin et le verger de Pirdïwar, 
in J.A., Paris, 1967, pp. 361-374; — Un Kalâm gourani sur les Compagnons du Roi 
des rois (Kaläm-i Yärän-i Shähanshäh), in J.A ., Paris, 1970 (année 1969), pp. 
317-359; —  Le Cavalier au Coursier gris, le Dompteur du vent (Kaläm-i Dàwûd), 
in J.A., Paris, 1974, pp. 47-93.
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Shâh-Khôshïn (né plus d’un siècle après, à savoir en 330 de l’Hé­
gire), la première Manifestation divine post-islamique après celle 
de ‘AU (le premier Imam shï'ite qui est également le 4e calife 
succédant au Prophète).

En effet, il n’y a ici aucune contradiction si on se réfère à la 
façon dont ces deux apparitions divines se situent dans l’histoire 
sacrée des Fidèles de Vérité. Or, Shâh-Khôshïn est la première 
grande Théophanie manifestée à Luristan qui aurait révélé le 
secret de son Essence à une foule nombreuse de paysans et à 
nombre de tribus. Son faste et la multiplicité de ses suites, si 
légendaires qu’ils soient, ont été fièrement et glorieusement chantés 
dans les textes, de sorte qu’on a attribué à chaque catégorie de 
corporations et de métiers artisano-agriculturaux neuf cents in­
dividus, ce qui ferait un total de 8100 parmi la suite de sa cour. 
Au centre de ce rattachement, l’accent est porté surtout sur « les 
neuf cents musiciens»1.

Tandis qu’à ‘Alt, aux Imams et aux nombreux maîtres soufis 
s’attachaient plusieurs sectes et généalogies mystiques, l’époque de 
Shâh-Khôshïn reste appropriée aux Ahl-i Haqq et constitue le 
premier âge de leur histoire post-islamique à laquelle ne participent 
désormais que les membres de cette secte.

Or, Buhlül est considéré avant tout comme un mystique et- 
même dans le Shäh-Näma-tje Haqiqat son nom est rangé dans la 
partie du livre dont il est aussi question, selon un ordre quasi 
historique, de Nuşayr, de Sultan Mahmüd Pàtilï, de Ibrâhîm 
Adham, de Husayn ibn Mansür, de Shâh-Fadl, de Nasïmï, ... et 
enfin de Shâh-Khôshïn bien que ce dernier soit antérieur à plusieurs 
figures dans cette liste. Tous ces personnages manifestent en eux 
l’Essence de Dieu, mais c’est à partir de Shâh-Khôshïn que les 
Epiphanies appartiennent uniquement aux Fidèles de Vérité. 
Buhlül et plusieurs autres mystiques connus, inventoriés plus haut, 
jouissent d’une large universalité chez les différentes sectes, écoles 
mystiques et confréries en tant que maîtres, miroirs de Dieu et 
reflétant la lumière éternelle. Chez les Fidèles de Vérité, il est vrai,

1 Voir M. Mokri, La musique sacrée des Kurdes « Fidèles de Vérité » en Iran, 
dans Y Encyclopédie des musiques sacrées, Paris, 1968, t. I, pp. 441-453 (Éditions 
Labergerie).



que ces maîtres mystiques prennent une dimension accrue et sont 
promus, chacun, au rang d’une Manifestation de l’Essence divine 
dans le sens obvie du terme pris au pied de la lettre. C’est cette 
nuance, développée ailleurs par l’auteur de la présente étude, 
qui serait au centre de la résolution du problème concernant la 
ma^harîyat (la doctrine concernant la Manifestation ; le fait de « se 
manifester ») ainsi que la façon dont les mystiques et les Fidèles de 
Vérité la conçoivent et en prennent conscience chacun différemment

Pour en revenir à la divinité caractéristique de Buhlül, unique­
ment aux yeux des Ahl-i Haqq, il est à préciser que l’attachement de 
la foi à celle-ci, comme à celle de tant d’autres mystiques pris dans 
la secte pour la Manifestation de l’Essence divine, a été propre à un 
cercle restreint. Ce groupe, selon les récits, ne comptait plus que 
quelques fidèles compagnons réunis autour de la Théophanie et en 
outre le secret n’a, en aucun cas, été divulgué aux foules de l’époque. 
Les fidèles de Vérité ont moulé, en effet, sur le modèle de leur 
propre conception, les sensibilités proches et tout ce qui a semblé 
propice à l’édification de leur histoire ancienne.

Tout porte alors à croire que dans la subconscience religieuse 
ainsi que dans la casuistique cachée de la secte, deux degrés pour 
le moins distincts s’attachent à la conception du secret. On peut 
ainsi en déduire deux catégories de Manifestations divines:

1° Les Théophanies demeurées totalement cachées à leur 
époque et qui n’ont pas prêché leur secret à un vaste auditoire. Ce 
sont souvent les maîtres soufis que leur propre milieu mystique 
n’a jamais osé avoir la présomption de les élever au stade de la 
pure divinité. On sait déjà ce qu’une déclaration pareille — sujet 
de désaccords entre mystiques tant au fond qu’à la présentation — 
a coûté la vie pour des cas tels que al-Hallàdj. En outre, il n’est pas 
aisé de croire que la subtilité et la finesse d’expression des mystiques 
musulmans jointes aux images poétiques et aux arts rhétoriques pour 
expliquer leurs expériences psychiques ressenties et vécues coïn­
cideraient exactement à la franchise dépouillée de la mentalité 
des Fidèles de Vérité. Chez ces derniers, les mythes amplifient leur 
dimension psychique et les événements mythico-historiques expri­
ment les secrets du monde intérieur de l’homme et la nostalgie 
profonde de son âme.

10 M . MOKRI
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2° Les Théophanies déclarant leur Essence divine, d’après la 
tradition, au sein d’un grand nombre de gens de leur temps sans 
se voiler toujours sous les apparences mystiques.

1. Buhlül.

Après avoir exposé toutes ces distinctions, c’est précisément à 
la première catégorie de Théophanies qu’appartient Buhlül. 
L’attachement de foi des Ahl-i Haqq à l’Essence divine de celui-ci 
et d’autres personnages pré-khôshïniens connus chez les mystiques 
et les différentes sectes slû‘ites ne se contredit donc absolument pas 
avec la mise au premier plan du Roi Khôshïn considéré comme la 
première grande Théophanie des Fidèles de Vérité après ‘Alï.

Les traditions ahl-i Haqq, orales et écrites, sont unanimes sur 
la divinité de Buhlül qui est « le Seigneur des deux Mondes » 
(verset 1, hémist. 1 et 2) ou «la Manifestion de Dieu» (verset 2, 
hémist. 3 et verset 3, hémist. 2) ou encore « l’Essence de Mawlâ1 
(verset 9, hémist. 3) dans l’opuscule de Dawra-y Buhlül, étudié ci- 
dessous. Quant à Shâh-Nâma-ye Haqiqal2, Buhlül manifeste « l’Es­
sence de Dieu le Juge » et « l’Essence incarnée de ‘Alï en homme » 
(dist. 4239). « Il n’a été connu d’aucune autre personne sauf de 
ses intimes» (dist. 4263) et c’est lui qui a été en son temps «le Roi 
du monde connaissant véritablement le Bien et le Mal » (dist. 4297). 
Bien qu’il représente le sage par excellence (dänä) et en particulier 
le sage reconnu par ses propres compagnons (dänä-y yärän), il 
se voile sous une apparence de folie aux yeux du commun des 
gens (Dow. B., verset 3, hémist. 4 et verset 4, hémist. 1 et 2). Il a 
été même décrit par une expression opposite selon laquelle il est 
« le fou de la terre et le sage du ciel » (.Daw. B., verset 7, hémist. 4).

La tradition situe l’époque de Buhlül au deuxième siècle de 
l’Hégire, puisqu’elle fait de lui un frère du calife Hârün ar-Rashïd.

1 Mawlâ: ‘Alï, considéré lui-même comme la figure essentielle de l’appa­
rition de Dieu dans le monde à l’époque du Prophète.

* ou « le Livre des Rois de Vérité », histoire traditionnelle des ahl-i tjaqq. 
Texte persan publié avec une introduction, une étude sur les « Fidèles de Vérité », 
des notes et des commentaires par M. Mokri. T. I, texte du Shäh-Näma, Téhéran- 
Paris, 1966, 24-f584-|-42 p.; t. II, fascicule 1er, Quintuple Index, Téhéran- 
Paris, 1971, 206 p. (Bibliothèque Iranienne, n08 14 et 15,).
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Le comportement despotique de ce dernier, dirigé en l’an 187/803 
contre la famille iranienne des Barmakides qui administraient les 
pays musulmans du califat abbasside de l’époque, suscitait là 
répulsion de certaines couches de la société bien que le temps de ce 
calife fût un âge d’or pour la civilisation et la culture. C’est plutôt 
le gaspillage des biens de la communauté dans les fêtes royales 
enfantines et surtout le despotisme de l’époque si contradictoire 
et hostile au fondement et à la structure de la foi musulmane qui 
ont été visés autant par les croyants sincères et orthodoxes que par 
les extrémistes et les opposants de tous bords.

On peut imaginer que la générosité et la richesse accumulée des 
Barmakides ont suscité la jalousie de Hârûn ar-Rashïd ainsi que la 
colère d’une classe pure au centre des affaires du califat. On aurait 
accusé les Barmakides, selon cette hypothèse, de l’abus et de main 
mise dans le trésor public pour distribuer capricieusement les fonds 
parmi ceux qui étaient susceptibles de devenir leurs propres parti­
sans et agents. Pourtant, cet événement administratif n’est pas à la 
base de ce portrait hideux qu’on a fait, dans plus d’un cercle, de 
ce calife abbasside. On doit, sans doute, chercher ailleurs les raisons 
de ces témoignages d’inimitié annoncés parfois contre lui. En dehors 
de la secte, aux yeux des chroniqueurs et de la plupart des gens 
même de son temps, Hârün portait un double aspect contradictoire. 
En politique extérieure, ses guerres saintes et ses victoires remportées 
contre Byzance le rendaient populaire. Il n’en était pas ainsi de sa 
réussite dans les affaires intérieures. Son despotisme à moitié dévoilé 
et les signes de luxe qui gagnaient de nouveau du chemin dans la 
cour du califat et parmi son entourage, incitaient de nombreux 
mécontentements et inquiétudes chez le peuple. Celui-ci s’impres­
sionnait du légalisme des puristes et des traditionnalistes ainsi que 
du dévotisme de l’époque et de ceux qui s’adonnaient à la piété 
pour sauvegarder la pureté et l’intégrité de l’Islam en restant 
intimement près de la masse des croyants. Les marques de corrup­
tion et de déviation institutionnelle donnant un aspect quasi mo­
narchique au califat causaient une méfiance générale exploitée 
par les ‘Alides et pour leur propre cause, en dehors des autres 
opposants intéressés.

Pour ne pas exagérer et pour garder une juste mesure, disons
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après tout que les attaques ne visaient pas Hârün, proportionnelle­
ment, de façon virulente comme c’était le cas pour la plupart des 
Omayyades de Damas et de leurs agents à qui une hiérarchie des 
réincarnations démoniaques était attribuée et étendue au sein 
de cette hérésie.

Pour mieux imposer sa volonté, Hârün ar-Rashïd demandait 
même dans les questions litigieuses et apparemment insolubles 
l’avis des grands juges de son temps et cela afin de trouver un appui 
juridique canonique par une interprétation qui arrangerait conve­
nablement son affaire. La vie des Musulmans serait réglée, en 
principe, par les préceptes religieux. Les juristes canonistes veil­
laient, dans la mesure du possible, sur les lois et assuraient la parti­
cipation à la grande assemblée des croyants: ils étaient en quelque 
sorte les représentants du peuple.

Bien que l’époque des califes-despotes omayyades fût révolue et 
que les attaques des divers opposants nouveaux ne puissent plus 
converger pour viser le fondement de la structure du califat abbas- 
side, celui-ci n’était pas non plus un modèle idéal des croyants, 
abstraction faite de son hostilité, parfois cachée, contre les Imams 
shï'ites. En tout cas, à. l’époque où les dirigeants professaient la foi 
musulmane et ne pouvaient modifier ou stipuler, à leur gré et sous 
des prétextes souvent hypocrites, certaines lois prescrites, le des­
potisme des gouvernants-tyrans mentalement médiocres ne pourrait 
être pourtant si répugnant et si atrocement féroce, comme ce fut 
le cas plus tard.

Au premier abord, les mouvements shï'ites (et à plus forte rai- 
raison ceux des extrémistes) seraient une des causes soutenables 
pour l’extériorisation de cette inimitié contre les Abbassides dont 
Hârün ar-Rashïd serait le symbole. Mais en vérité, le noyau de 
cette opposition latente émane, répétons- le, de l’ambiance créée 
contre le renouvellement de cette courtisaneric puérile, fade et 
gaspilleuse à laquelle des peuples de l’Orient venaient d’échapper 
et contre laquelle ils avaient, sociologiquement parlant, embrassé 
avec conviction la nouvelle foi anti-idolâtre, l’Islam. C’est ainsi 
que Hârün devient le type du « roi maudit » de l’époque aux yeux 
des adeptes sincères et constitue « le vilain de l’histoire » pour les 
Fidèles de Vérité. Le beau rôle est alors assumé par Buhlül qui est 
apparemment le fou et le bouffon.
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Puisque, dans cette tradition, Hâxûn ar-Rashîd dans son esprit 
du mal n’atteignait pas néanmoins le summum et le degré de Yazïd 
(le 2e calife omayyade de Damas) et celui de certains membres 
attachés à la famille des Omayyades, les anciens écrits sacrés 
des Fidèles de Vérité ne portent pas de grandes précisions sur sa 
propre nature, considérée par ces derniers comme satanique. Les 
textes gouranis ne sont donc pas bavards à son sujet. Au contraire, 
le Shäh-Näma-ye Haqîqat (texte persan tardif) lui attribue la même 
incarnation que Shaddâd (tyran arabe pré-islamique) et le traite 
comme l’ennemi des hommes de Dieu (dist. 4265). Le distique 
4313 de ce dernier livre va jusqu’à représenter Hârün comme une 
Manifestation de Yazïd même et sa métamorphose, dans une autre 
génération, sous forme d’une chamelle. S’agit-il ici d’une évolution 
récente de la pensée ahl-i Haqq concernant le traitement de la 
nature des hommes historiques ou encore d’une généralisation 
traditionnelle au sujet du dogme sur « les réincarnations mal­
faisantes » ?

Le protagonisme du Bien et du Mal à toutes les échelles et 
surtout dans le subconscient de l’homme, si caractéristique chez 
les Ahl-i Haqq, exige à chaque période des héros appartenant à 
chaque camp. La liste des membres de ces deux prises de position 
est pour certaines époques plus ou moins fructueuse dans les textes. 
Pour le cycle des réincarnations réunies au temps de Buhlül, c’est 
tout d’abord les deux protagonistes principaux situés en haut de 
la hiérarchie, à savoir Buhlül et Hârün, qui sont mentionnés dans 
les écrits sacrés ainsi que dans les textes relativement récents. 
Ensuite, ce sont les noms des « apparitions angéliques » qui se 
trouvent évoqués. Elles suivent le Roi du monde, sans que les noms 
des représentants du Mal de ce niveau soient indiqués. Quant au 
fils et au successeur de Hârün, c’est-à-dire Ma’mün, égaré plus tard 
du chemin de l’Essence du Seigneur, il devient, lui, une apparition 
de Bü-Lahab (dist. 4 331 du Sh.ff.), ce mécréant et cet ennemi de 
l’Islam qu’était l’oncle du Prophète et présentait une des Manifes­
tations attachées au Mal. L’esprit du Mal, qu’incarne Ma’mün, 
est de la même essence que celui de Hârün à l’époque où ce dernier 
n’est plus au monde en tant qu’homme.

Si ce n’est que Ma’mün, le fils de Hârün ar-Rashïd, qui fait
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partie de la cohorte diabolique de l’époque pour les gens de la 
secte, en revanche d’autres personnes de la famille de Hârûn ont 
été placées au sein de la hiérarchie angélique de ce cycle à la 
tête duquel se trouve Buhlül.

2. N udjümî

Une grande confusion historique s’est opérée autour de ce 
personnage, sans pourtant causer de préjudice à la façon dont les 
Ahl-i Haqq envisagent les réalités gnostiques.

Le nom de Nudjümî est une déformation du nom de Nadjm 
ad-Dïn et rappelant sans doute le célèbre soufi musulman surnommé 
Kubrâ (le Grand) vivant quelques siècles plus tard. Il naquit en 
540/1145 à Khwârazm dans la ville de Khïwaq et mourut martyrisé 
en 618/1226 par les Mongols lors de la conquête de Khwârazm. 
Les nombreuses légendes axées sur lui avaient été répandues en 
Asie centrale et ont cimenté certains mythes de la secte, éventuelle­
ment à travers des adeptes turcophones. C’est également le cas de 
plusieurs thèmes si justement abordés par J.-P. Roux dans un essai 
comparatiste1. Certains thèmes de l’ancienne religion des Turcs ne 
sont naturellement pas sans avoir coloré la religion et le folklore des 
provinces cohabitées par les musulmans de deux groupes linguis­
tiques turc et persan, et cela surtout à l’époque des dynasties 
turques des Aq-Quyunlü et Qara-Quyunlü à l’ouest et au nord 
de l’Iran et à l’est des pays ottomans dans lesquels foisonnaient 
les Fidèles de Vérité.

Nudjümî (ou Nadjm ad-Dîn) est le personnage dans lequel 
réside l’Ange Pïr-Müsï, le scribe divin qui détient la Plume d’or 
et le Registre sur lequel les actes des hommes sont inscrits.

Si je ne m’étais pas penché à loisir et de longues années sur 
l’analyse de la structure de ces « hérésies » tissées autour de l’Islam, 
j ’aurais reconnu Nudjümî comme un personnage uniquement ahl-i 
Haqq vivant à l’époque de Buhlül, ce qui est le cas pour les temps 
relativement récents. Mais, il s’agit ici d’une période où le mythe 
l’emporte sur les précisions historiques et explique plutôt le climat

1 Jean-Paul Roux, Les Fidèles de Vérité et les croyances religieuses des Turcs, 
dans la Revue de l'Histoire des Religions, t. CLXXI, n° 1, pp. 61-95, Paris, 1969.

s
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et la sensibilité de pensée que la vie individuelle réelle de telle 
ou telle personne. Certains points de repères historiques sont 
préservés pourtant pour ne pas perdre le fil: l’apparition de 
la Théophanie sous la personne de Buhlül est attachée à un moment 
précis de l’histoire. Ce moment est celui de l’époque de Hârün 
ar-Rashïd et son fils Ma’mün (IIe/IX e s.), sans que les faits de la 
secte n’aient un retentissement officiel dans l’histoire et sans que 
tous les membres de la hiérarchie jouissent d’une véritable histo­
ricité. Il nous est égal que les anecdotes centrées sur ces temps 
reculés de l’histoire sacrée des Fidèles de Vérité soient imbriquées 
à une époque proche des événements racontés ou quelles soient 
nées beaucoup plus tard. Le fait le plus réel est que la conscience 
de la secte reconnait une époque munie de telle particularité et 
exposant le renouvellement des cycles pour l’accomplissement des 
rites sacrés métahistoriques.

Pîr-Müsï a été incarné en homme dans une personne qui, 
quelques siècles après, s’assimile au grand maître mystique de 
l’ordre des Dhahabites, à savoir Nadjm ad-Dln Kubrâ. Celui-ci 
est un homme historique martyrisé par l’ennemi et autour de qui 
des légendes de tous bords ont été tissées. C’est exactement l’image 
donnée par ces récits fabuleux qui font de Nadjm ad-Dïn un re­
présentant de Pïr-Müsï à l’époque de Buhlül, si anachronique que 
puisse être cette attribution. L’essentiel n’est pas, en effet, l’ordre 
chronologique de l’apparition des hommes dans ce monde, mais 
la nature de leur âme appartenant à un temps para-historique d’une 
dimension immensurable. En plus, ce qui compte dans le tracé 
de la courbe de la vie des gens ce sont des événements majeurs les 
caractérisant et non les détails de leur vie journalière. Les sources 
mêmes de grands événements ne sont pas toujours d’ordre histo­
rique; les récits légendaires expriment davantage un psychique 
donné que ce qui a été rapporté par la vraie histoire.

Le Sh.H, l’œuvre tardive, est, à ce propos, plus logique et 
près de l’histoire que les récits traditionnels relatés souvent dans 
les textes gouranis remontant, éventuellement, à plusieurs siècles 
auparavant. L’auteur de ce dernier ouvrage a essayé de retoucher 
certains récits et donner un aspect plus rationnel, dans la mesure 
du possible, aux faits de jadis. Le souci de l’ordre et de l’approche-
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ment — forcé — avec le Shï‘isme duodécimain lui arrache cette 
originalité et cette profondeur intemporelle qui se trouvent bien 
dans les textes anciens. Or, pour le Sh.H., l’Ange Pïr-Müsï est 
incarné, au temps de Buhlül, par le septième Imam shî'ite, Müsâ 
al-Kâzim. Ce vénéré Imâm est né en 128 H./745 J.C. et est mort 
en 183 H./799 J.C. à Baghdad, prisonnier de Hârün ar-Rashïd. 
Ici l’ordre chronologique est mieux respecté et l’événement parait 
plus vraisemblable. C’est uniquement le Sh.H., texte écrit par un 
adepte Shâh-Hayâsî, une des onze « familles spirituelles » des 
Fidèles de Vérité qui prétend à une telle nature angélique pour le 
septième Imâm.

Il n’est néanmoins pas exclu qu’une tradition ancienne avait 
gardé un souvenir vague des relations des différentes sectes extré­
mistes, telle que les Nâwüsïyah avec cet Imâm shï‘ite.
Les dons et les connaissances prodigieuses de Müsâ al-Kâzim 
sont rapportés dans les récits des miracles usuels qu’on lui attribue. 
Au nombre de ceux-ci, on trouve ses connaissances innées aussi 
bien des langues éthiopienne1 et franque2 que celle des oiseaux3. 
Toutes ces sciences accordées à Mûsâ al-Kâzim sont en conformité 
avec celles de Pïr-Müsî gardien de la Tablette céleste sur laquelle 
tout est décrit. J ’ignore si l’auteur de ce derier texte {Sh.H.) a tiré 
ses matières des sources gardant de tel souvenir ou simplement le 
souci du rapprochement — sa préoccupation majeure — l’avait 
guidé à constater cette Manifestation angélique chez Müsâ al- 
Kâzim. S’il en était ainsi, il aurait, comme d’habitude, développé 
davantage le sujet, et il ne serait pas resté si bref en mentionnant 
uniquement dans les distiques 4242, 4246, 4312 la seule constatation 
de la réincarnation de Pïr-Müsï dans la personne de cet Imâm. 
Il aurait, au contraire, pu s’étendre à ce propos et y rajouter

1 Näsikh at-tawärikh : Zendagäni-e Imâm Müsâ Kâzim, t. I, de A. Sepehr 
éd. lithog. Téhéran. 1368/1948, pp. 52-53.

* Näsikh at-tawärikh: Zendagäni-e Imâm Müsâ Käz.im, t. 2, p. 503-504, 
éd. citée.

8 Voir également p. 53-54 de Zendajäni I. M. (T. 1) pour la connaissance 
de l’Imâm de la langue de Khorassan, et P. 280 de Tuhfat al-madjälis écrit par 
Ibn Tâdj ad-Dïn Hasan SulÇân Mohammad (Téhéran, 2e éd., 1373/1953) au 
sujet des connaissances de Müsâ al-Kâzim des langues khorassanienne, chi­
noise, ainsi que du langage des oiseaux et des autres animaux.
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quelques matériaux. Le surnom de Sâlih ou ‘Abd as-Sâlih1 attribué 
si fréquemment, dans la tradition shï'ite, au 7e Imâm, est en tout 
cas, très significatif à ce sujet.

Le verset 6 du Dawra-y Buhlül révèle le nom d’une autre appa­
rition de cet Ange en la personne de Sâlih à l’époque de N â'üth1 2. 
Cette allusion occasionnelle à un autre « habit humain » de Pïr- 
Müsï paraît d’une utilité appréciable. En effet, l’époque de Nâ’üth, 
apparemment survenue quelque temps après Shâh-Khôshïn, 
possède plusieurs traits communs avec celle de Buhlül: une inter­
changeabilité de thèmes et de positions s’avère textuellement 
possible dans les récits de ces deux époques anciennes relativement 
proches l’une de l’autre. En premier lieu, les deux théophanies sont 
qualifiées d’une seule épithète qui confronte l’exotérisme à un 
ésotérisme de tendance malâmati, d’un goût anti-formaliste. C’est 
l’épithète de « fou » (diwâna en langues iraniennes et madjnûn en 
arabe) qui est attribuée aux Théophanies et scandalisait le raidisse­
ment de l’orthodoxie de l’époque. La société musulmane de ce 
temps les considérait comme les dévots-sages prenant un aspect 
de folie et de naïveté pour mieux satiriser certaines exaspérations 
temporelles du pouvoir. L’ésotérisme tardif, n’a pas manqué d’em­
prunter et même de déformer certains thèmes anciens et de conso­
lider sa position anti-traditionaliste.

3. H âtim

Parmi les quatre Anges dont les noms sont évoqués dans le 
Dawra-y Buhlül, c’est Hâtim qui représente l’Ange Mère de Dieu 
(verset 1, 3 et 5). A certaines époques, cet Ange féminin a pris les 
traits d’un homme, ce qui serait vraisemblablement le cas de celui- 
ci, ici portant une appellation qui est en principe celle d ’un nom 
d’homme: Hâtim. Dans les cycles de réincarnations ahl-i Haqq, 
ces cas dérogatoires ne sont absolument pas rares et l’histoire 
sacrée de la secte illustre maints exemples confirmant cette 
possibilité.

1 Voir Zendagänl-e Imäm Müsä, t. I (op. cit.).
2 Le verset 118 (h. 4) du Dawra-y Dâmyârï transforme le nom de Şalih 

(jJL») (la réincarnation de Pïr-Müsï) en Pir-Sâla *JL> jj  et cela afin de le 
faire rimer avec les vocables de tâla et bälä.
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Or, selon mes enquêtes menées au sein de la secte, il se trouve 
une autre tradition confirmée en partie par le texte du Shäh-Näma- 
ye îîaqiqat (traduit ci-après en Appendice) désignant Zarrïn (dist. 
4314), la femme de Hârün ar-Rashïd, comme une réapparition de 
Ramzbâr qu’est l’ange Mère de Dieu. En outre, la tradition rattache 
cette femme sainte à la famille iranienne des Barmakides. Le 
Sh.H. ne fait d’ailleurs pas la moindre allusion à une telle parenté. 
Aucun historien, non plus, n’énumère, parmi les épouses de 
Hârün, une nommée Zarrïn ou autre liée à une telle famille. Au 
contraire, selon la plupart des chroniqueurs, c’est ‘Abbâsah la 
sœur de Hârün qui est liée à Dja'far fils de Yahyâ Barmakide par 
un mariage de pure forme. Hârün, au dire de Tabarï (224/838- 
310/922)1, de Mas'üdî (mort en 346/957) 1 2 et d’Ibn al-Athïr 
(555/1160-630/1232) 3 pour n’en citer que trois, ne pouvait 
passer un jour sans avoir près de lui sa sœur ‘Abbâsah et son ministre 
favori, Dja'far. Il les maria sans que ceux-ci puissent consommer le 
mariage et se trouver seuls sous un autre toit sans que le calife 
ne soit le troisième. Les mariés ne se contentèrent pourtant pas de 
la forme et se rencontrèrent en cachette et eurent des enfants envoyés 
secrètement avec les nourrices à la Mecque. Quand Hârün prit 
connaissance de ces faits et s’assura de la vérité du bruit qui courait 
dans sa cour, il mit en exécution le Barmakide Dja'far, ce qui 
provoqua la chute de toute la famille4. Cette histoire n’est appa­
remment pas uniquement à la base du renversement du pouvoir 
de cette famille: d’autres accusations, à savoir leur richesse suscep­
tible d’être gagnée par abus et le secours porté à un prétendant

1 Târîkh ar-rusul wa-l-mulük de Muhammad ibn Djarïr a t-T a b a r L 
Texte arabe publié par Muhammad abu-1-Fadl Ibrâhîm, 2e éd., Le Caire 
1387/1967, t. 3, p. 294.

* Muriidj adh-dhahab, édité par Muhammad Muhyi ad-Dïn ‘Abd al- 
Hamid, 4° éd., Le Caire, 1384/1964, t. 3, p. 384.

5 Al-Kâmil fi-t-Târïkh, éd. de Dâr-i Sâdir, Beyrouth, 1385/1965, t. VI, 
p. 175.

4 Cette histoire, plus ou moins engendrée de l’imagination populaire, 
a fait le sujet de plusieurs romans d’amour en langues européennes (Abbassa, 
1753; Aimé Giron et Albert Tozza, Les nuits de Bagdad, 1904, —  mentionnés 
tous deux dans VE.I.) et en langue arabe, dont le plus récent Al-Abbâsah ukht 
ar-Rashïd est dû à G. Zaydân, traduit (sous le titre de La saur du calife) fidèlement 
dans un style aussi séduisant que l’original arabe par M.-Y. Bïtâr et Charles 
Moulié et préfacé par Claude Farrère, 2° éd., Paris, 1912.

i ,
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de la famille des Alides1, confié à leur main, pourraient en être la 
cause. Cet événement est d’ailleurs considéré comme douteux par 
le meilleur critique de l’histoire, le musulman Ibn Khaldün*. 
Il est possible que l’imagination populaire ait participé à tramer 
ce récit quasi légendaire pour romancer un peu la déchéance des 
Barmakides. D’autres raisons plus fondées que celle-ci seront 
certainement la cause de leur malheur. En plus, cette forme de 
mariage proposé par le calife est insolite.

Ces choses dites, rien n’est historiquement prouvé dans ce 
développement postérieur des récits de la secte selon lesquels 
l’épouse du calife aurait la moindre familiarité avec les Barma­
kides : tout paraît donc « cousu de fil blanc ».

Après avoir éliminé l’identification de Zarrïn, la Manifesta­
tion de Ramzbär, avec ‘Abbâsah, il est à avancer qu’il s’agit bien, 
dans l’esprit de la secte, de Zubaydah —-.0 (né en 145/763 et 
morte en 216/831) surnommée Umm Dja'far qui était la fille de 
Dj a‘far ibn Abï-Dja'far al-Manşur et l’épouse de Hârün ar- 
Rashïd. Elle épousa le calife en 165/781 et donna naissance à 
Muhammad al-Amïn qui devint calife pour un court temps avant 
que son frère al-Ma’mün ne prenne définitivement le pouvoir 
avec l’aide des iraniens.

La générosité de Zubaydah ainsi que son goût pour les œuvres 
pieuses et les travaux d’intérêt public la rendant célèbre serait 
en parfaite concordance avec ce qui a été relaté par les Fidèles 
de Vérité. C’est elle qui aurait dû croire à la sainteté et au bien- 
fondé des dires de Buhlül et qui lui aurait acheté sur sa simple 
parole le Paradis en échange de son inestimable collier de diamant, 
geste symbolisant sa libéralité. Ce joyau aurait été d’ailleurs, sur- 
le-champ, offert aux pauvres de la ville.

Le nom de Zarrïn J '.jj (composé du substantif zar/zarr j j  -f- 
-în ûi, particule enclitique transformant un nom en adjectif) signifie

1 Murüdj adh-dhahab d’Abï-l-Hasan ‘Alï ibn al-Husayn al-Mas‘üdI, 
texte arabe publié par Muhammad Muhyï ad-Dïn ‘Abd al-Hamïd, Le Caire, 
1384/1964 (4« éd.), t. 3, p. 377.

a Muqaddamah d’ÜBN K haldün (4e éd. de Där-u Ihyà' it-Turâth il-'arabl, 
Beyrouth) s.d., pp. 15-16.
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« doré(e) » et est devenu un nom propre de femme,surtout à  l’ouest 
de l’Iran, chez les Kurdes et les autres. On ne doit pas pourtant, 
je crois, prendre ici cette appellation purement pour un nom propre. 
Dans le cas présent, c’est plutôt un titre annoblissant que l’esprit 
populaire et rustique a voulu donner à une reine. Cette femme est 
ici à la fois l’épouse du calife et la Manifestation de l’Ange Mère 
de Dieu. Elle a, par conséquent, une double noblesse aux carac­
tères temporels et sacrés. A l’époque de Sayyid Fardf, autre Mani­
festation divine, au X V III0 s., Ramzbâr a été aussi nommée Zarrîn 
(cf. Sh.H., dist. 10504). Deux autres formes abrégées de ce même 
nom, c’est-à-dire Zarï j  (zar  « l’or » + -l, équivalent de -in) 
et Zar-bânü (la Dame ou la Reine Zar) désignent, aux
autres périodes, l’Ange Ramzbâr. C’est ainsi que Zar-bânü repré­
sente, au temps de Mohammad-beig, le père de Khän-Ätesh, une 
réincarnation de Habib-shah (une des Haftwäna, «la Héptade» 
des Fidèles) auprès de la nature de qui Ramzbâr est passagèrement 
un «hôte» (Sh.H., dist. 10420). Au temps de Shâh-Ways-Qulî 
qui est à la tête des Théophanies shäh-mihmän (chez qui la Divinité 
ne fait pas partie de leur nature, mais réside en eux comme « hôte ») 
l’Ange Ramzbâr est nommé aussi Zar-bânü (Sh.H., dist. 10700 
et 10712). Zar-bânü est en effet la sœur adoptive de Pïr-Qanbar, 
la réincarnation de Pîr-Binyâmîn à l’époque de Shâh-Ways- 
Qulï et plusieurs autres Théophanies qui l’ont suivi. Pïr-Qanbar 
et Zar-bânü sont liés l’un à l’autre par un pacte de fraternité 
propre entre un homme et une femme selon les modalités de la 
secte. Mais aux yeux des profanes, ils cachent leur véritable lien 
et laissent croire qu’ils sont mari et femme. C’est encore cette femme 
appelée Nisâ’ dans le Dawra-y Bâbâ-Khôshïn (ms. gourani 
inédit en ma possession, formant le 3e ouvrage inséré dans la 
somme de Daftar-i Khazâna-y Pirdiwarî, cité plus haut) qui entre 
en jeu de compétition avec Haydar, un autre prétendant ahl-i 
Haqq. Elle est en concurrence avec ce dernier pour aller chercher 
le Document du Secret Indicible sur la montagne de H ürïn1. 
Nisâ’ a été présentée là sous les traits d’une jeune fille kurde de

1 Voir M. Mokri, Le secret indicible et la Pierre Noire..., in J.A ., Paris, 1962, 
pp. 369-433 (2e éd. Librairie Orientale H. Samuelian, Paris, 1968 —  voir en 
particulier pp. 21 et 47 de 2® éd.).
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la tribu Djäf et qualifiée de Kiéa-Djâf dukhtar-Djâf
, et dukhtar s u r m ï s * - *  , jointe à la profession des Fidèles 

de Vérité. Elle se nomme exactement à l’époque de Shâh-Hayâs 
(dans le Sh.H. dist. 10857 et 10890) Zarbânü liée à Qanbar1 et 
confiée au même jeu de compétition avec Haydar dont je viens 
de parler.

Le nom de Zarî présente également cette sœur adoptive de 
Qanbar, considérée en apparence comme son épouse et est une 
forme abrégée du nom de Zar-bânü (=Ramzbâr) à l’époque de 
Shâh-Ways-Qulï (Sh.H., dist. 10564 et 10600). Pour d’autres titres 
et appellations de cette femme voir les mots Bânü et Shäh-bänü 
dans mon index du Sh.H. (tome 2, fase. I).

L’initiale z commune aux noms de Zarrîn (et ses formes 
secondaires: Zarî, Zar-bânü) et de Zubaydah est en soi un signe 
non négligeable les liant dans la mémoire populaire. Cette sorte de 
procédé commémoratif n’est d’ailleurs pas inconnue dans le fol­
klore et les modes des représentations lointaines.

Il nous reste à présent à vérifier l’identification de cet Ange 
féminin appelé Hâtim dans le Dawra-y Buhlül qui est de toute 
évidence un nom d’homme, un nom que le texte du Sh.H. de toute 
façon ignore. Pour les Fidèles de Vérité, Hâtim rejoint ici l’excep­
tion admise et est considéré comme un homme incarnant Ramzbâr. 
Dans l’état actuel des documents, il est impossible de savoir depuis 
quand la secte a présenté l’Ange Ramzbâr de cette époque sous les 
traits d’un homme et à quelle date l’erreur s’est glissée parmi les 
adeptes. Étant donné que les langues (gouranie, persane et kurde), 
dans lesquelles les textes sont écrits ne portent pas de différence de 
genre dans les pronoms et dans les substantifs, les textes ne révèlent 
rien à ce sujet.

Or, ce nom de Hâtim rappelle le nom d’une célèbre personne 
de la tribu arabe Tayy qui est une figure pré-islamique (VIe s.), 
réputée dans tout l’Orient musulman pour ses actes chevaleresques 
et ses touchantes générosités. Hâtim de Tayy est illustre dans les

1 II s’agit de Pïr-Qanbar Shâhüî. Cf. mes notes sur ce personnage dans 
La grande Assemblée des Fidèles de Vérité au tribunal sur le mont Zagros (Dawra-y 
Dïwâna-gawra), (sous presse).
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littératures arabe, persane, turque, kurde, gouranie, urdoue, 
malaise, etc. et symbolise le type le plus parfait de la libéralité. En 
tout état de cause, je crois que la générosité de Zubaydah lui a 
valu cette comparaison avec Hâtim et cela serait à la base de 
cette nomination. Hâtim donc, ici, au contraire ne représente pas 
un homme, mais l’Ange Ramzbâr même, apparu sous la personne 
de Zubaydah ou Zarrïn: c’est sa pieuse charité et son extrême 
générosité qui lui ont donné l’épithète de Hâtim sans qu’on puisse 
lui attribuer véritablement le sexe masculin. Au fil du temps et 
par l’oubli des liens historiques la secte a perdu certaines vues 
concernant l’origine des faits. Elle a forgé de l’attribut Hâtim un 
homme nommé ainsi sans se souvenir de l’identification de cet 
Ange avec Zubaydah et enfin sans se rappeler les qualités de cette 
femme si justement louées par la plupart des historiens. Le Dawra-y 
Dämyäri comporte précisément dans le verset 145 (hémist. 3) une 
allusion voilée à ce propos, décelable à présent par ce qui précède. 
C’est nommément le Karam (la générosité), la propre vertu de 
Ramzbâr à cette période vers laquelle le Chasseur Binyâmïn a 
tendu son filet en même temps qu’il a capturé l’Aigle royal. Cet 
Aigle divin n'est autre que Buhlfil, le Maître de Hâtim (Daw.Dâm., 
hémist. 4), c’est-à-dire le Seigneur de Ramzbâr.

4. R adjab

La réincarnation de Dâwüd en Radjab ne donne lieu, dans les 
textes, à aucun doute, en ce qui concerne le cycle des Compagnons 
au temps de Buhlül. D'autant plus, dans le verset 7 (de l’opuscule 
étudié ici) dont le locuteur est Radjab, le témoignage est apporté 
sur son ancien « habit » en la personne de Naslm l’écuyer d ’Alex­
andre. Or, dans le verset 48 du Dawra-y Dämyäri, Dâwüd affirme, là 
encore, qu’il a été Naslm à l’époque d’Alexandre et l’a accompagné 
lors de ses conquêtes. Puisque Naslm représente, dans le Dawra-y 
Buhlül, la personne de Radjab et qu’il manifeste, dans le Dawra-y 
Dämyäri, celle de Dâwüd, il s’établit alors une identification irré­
futable du personnage de Radjab avec celui de Dâwüd. A ces 
témoignages se joignent ceux de Dawra-y Diwäna-gawra, verset 78 
dans lequel Dâwüd fait allusion à l’époque de Buhlül: d’après ce 
verset, Dâwüd représentait Radjab le valet du Roi, et le Roi du
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monde se cachait sous l’apparence du « fou de la terre » (Diwâna- 
y ard i f ’J  *!>i3), c’est-à-dire Buhlül. Le verset 96 du Dawra-y 
Dïwâna-gawra souligne à nouveau le fait que Dâwüd et Radjaw 
(=  Radjah) ne font qu’un. Le Sultan, en effet, déclare: «je 
m’adresse à toi, ô Dâwüd qui étais Radjaw». Puis, le Sultan 
dans le verset suivant (v. 97) de ce même ouvrage identifie Dâwüd 
à Nasëw (=  Nasïm) en lui déclarant: «je m’adresse à toi, ô 
Dâwüd qui étais Nasëw». De son ccté, dans le verset 101 du Daw. 
Dâm., Dâwüd fait allusion à Nasïm qui est une de ses réincarnations 
de jadis.

Le nom de Nasïm (ou Nasëw) a été parfois remplacé par'Amr 
qui représente le même personnage, tous deux ‘ayyâr, écuyer, au 
service d’un conquérant. Dans le verset 209 (hémist. 1 et 2) du 
Daw. Dïw., Dâwüd témoigne encore d’un de ses anciens « revête­
ment » dans lequel il se nommait ‘Amr le ‘ayyâr et servait le Roi. 
Ce dernier témoignage a été répété également, dans les versets 
48 et 80 du Dawra-y Dämyäri, à peu près de façon analogue. Le 
verset 79 du Daw.Dâm., dans lequel Dâwüd s’identifie à ‘ayyâr, 
n’est pas non plus sans lien apparent avec ce qui est cité ci-dessus. 
Pour terminer enfin cette investigation dans le Daw.Dâm., ajoutons 
à cette liste le verset 142 dans lequel Dâwüd déclare précisément 
son nom de Radjah.

En somme, le Dawra-y Buhlül mentionne 5 fois le nom de 
de Radjah (2 fois dans les versets 3 et 7 comme le locuteur, et 3 fois 
au cours du verset 1, hémist. 4 et du verset 7, hémist. 1 et 2) :ces 
citations ne laissent pas entrevoir la moindre place pour une hypo­
thèse où Radjah représenterait un autre « habit humain » que celui 
de Dâwüd le Guide.

Le Shäh-Näma-ye Haqïqat. (dist. 4246, 4305, 4307, 4308) n’hésite 
pas non plus, pour sa part, à rapporter, qu’à l’époque de Buhlül, 
Radjah était bien une apparition de Dâwüd.

5. Bäbä-Lara

Bäbä-Lara est une réincarnation du premier ange de Dieu, à 
savoir l’Ange Gabriel, dont le nom traditionnel, chez les Fidèles 
de Vérité, est Pïr-Binyâmïn. Il est cité dans le verset 1, hémist. 5
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en quatrième lieu dans la succession des noms des Compagnons, 
pour des raisons prosodiques, quoiqu’il occupe toujours le premier 
rang dans la hiérarchie céleste. C’est aussi par cette situation privi­
légiée qu’après le premier verset mis dans la bouche de Buhlül 
(l’apparition de la Divinité), le locuteur du deuxième verset est 
précisément Bâbâ-Lara lui-même qui entre le premier en scène. 
Le témoignage de Bâbâ-Lara (le locuteur du verset 8) sur son es­
sence de Gabriel ne laisse aucune hésitation à ce sujet. Le 4e hémist. 
du verset 4 parle également de ce compagnon sous l’appellation de 
Lara, le terme de Bâbâ (ici supprimé) étant un titre de sainteté.

Le Dawra-y Dîwâna-gawra, bien qu’il fasse clairement allusion 
à l’époque de Buhlül (verset 203 hémist. 4) ne comporte néanmoins 
pas la moindre citation du nom de Bâbâ-Lara. Le Shäk-Näma-ye 
Haqiqat ne fournit non plus aucune indication sur ce nom, bien qu’il 
s’étende largement sur l’époque de Buhlül. En revanche, 1t  Dawra-y 
Dämyäri aborde tout juste trois fois le nom de ce personnage: en 
premier lieu, on rencontre usité le nom de Lara dans le verset 140, 
hémist. 3, de ce dernier texte, comme le nom d’un des compagnons 
du Roi du monde qui apparaissait sous « l’habit» de [Buhlül] 
le Fou. Puis, nous trouvons la trace de cette Entité dans le verset 
suivant (hémist. 3) au sein de l’expression lara-dâna «une graine 
sèche» ou «une mince graine» employé dans son sens étymo­
logique; ici encore l’allusion est claire, il s’agit de Pïr-Binyâmîn. 
En effet, celui-ci, comme locuteur du verset, confirme par son 
témoignage traditionnel qu’il est effectivement cette graine. Le 
verset 19 du Dawra-y Dîwâna-gawra, d’ailleurs, souligne pour sa 
part que c’est Pïr-Binyâmîn lui-même qui était le dâna-y awwal- 
lin « la première semence divine » ou littéralement « la première 
semence choisie [par Dieu] » (voir ici le commentaire du verset 2). 
Pour la troisième fois, le Daw. Dâtn. (verset 144, hémist. 3) déclare 
à travers les paroles de Pïr-Müsï, que Lara était dans ce temps de 
l’histoire la personne de Binyâmïn.

Je n’ai trouvé le nom de Lara nulle part ailleurs, si ce n’est 
dans le Tadhkira-y a'iâ1 (texte persan, pp. 45, 47, 48) où il est

1 I vanow  W., The truth worshippers of Kurdistan, Ahl-i ffaqq texte. Leiden, 
1953.
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question de Fätima-Lara de la tribu de Bara-shâhï à côté du nom 
de Bâbâ-Tâhir Hamadânï à l’époque de Shâh-Khôshïn.

* *

Le Shäh-Näma-ye Haqïqat, toujours soucieux de rapporter les 
noms de Sept Compagnons entourant dans chaque cycle de Mani­
festation la personne de Théophanie, ajoute au nombre de ces 
cinq apparitions célestes (Dieu et les Quatre Anges) trois autres 
Entités non mentionnées dans le Dawra-y Buhlül:

1° Hasan Gäwyär (H. le Vacher) qui était une Manifestation 
de Mudjtabâ (le 2e Imam shï'ite), lui-même, selon la Famille 
(khänidän) des Shâh-Hayâsi à laquelle appartient l’auteur de ce 
livre, représentait une apparition de Shâh-Ibrâhïm, le fils adoptif 
de Sultän-Sihäk.

2° Habib Nadjdjâr (ou Habib an-Nadjdjâr) [H. Le Char­
pentier], une des apparitions de Yâdigâr, lui aussi le fils adoptif de 
Sultän-Sihäk.

Or, le nom de Habib Nadjdjâr, inscrit dans le Sh.H. (dist. 
4245), comme un Compagnon contemporain de Buhlül, semble être 
un anachronisme. Ce personnage est, selon les commentateurs du 
Coran1 et certains historiens1 2 un habitant d’Antâkïyah (Antio-

1 Tafsïr de Cheikh Abu-l-Futüh Râzï, t. IX , pp. 266-269 (éd. de Ketàb- 
forüshï Islâmïyah, Téhéran, 1385/1965; Tanuiïr al-Miqyâs min Tafsïr-i-Ibn 
‘Abbâs d’Abi-Tâhïr Muhammad ibn Ya‘qüb al-FîrûzâbadT, Le Caire, 1380/ 
1960, p. 273; Muhyï ad-Dïn Ibn ‘Arabî dans son Tafsïr al-Qur’ân (t. 2, pp. 
326-328, éd. de Där al-Yaqçat al-arabïyah, Beyrouth, 1387/1968) qui est un com­
mentaire mystique, interprète la personne citée dans la sürat X X XV I, verset 20, 
comme étant l’amour (al-ishq) au lieu de ce que les commentateurs non-mys­
tiques nomment Habib an-Nadjdjâr. Le pays dans lequel sont venus les trois 
apôtres symbolise la citadelle du corps (madïnat al-badan) et les trois apôtres eux- 
mêmes sont l’Âme (ar-Rüh), le Cœur (al-qalb) et l’Intellect (al-aql).

2 Abu-l-Hasan ‘Ali ibn al-Husayn ibn ‘Ali al-M as‘ûdï, Murüdj adh-dhahab, 
éd. de Muhammad Muhyï ad-Dïn ‘Abd al-Hamïd, Le Caire, 1384/1964 
(4e éd.), t. I, p. 66; Ibn al-AthIr, Al-Kâmil fi-t-Târïkh, t. I, pp. 364-366 (éd. 
de Dâr Sâdir, Beyrouth, 1385/1965).

Le nom de Habib Nadjdjâr a été attribué par certains auteurs musulmans 
à celui qui fabriqua la caisse qui servit à sauver l’enfant nouveau-né (jeté dans 
le fleuve du Nil) et qui fut plus tard Moïse. Voir en particulier le Djarmàt al- 
khulûd de Muhammad Rida al-Imâmi, éd. de Ketäb-forüshi Adabiyah, Téhéran,
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ehe) s’adonnant à fabriquer des sculptures des dieux. Lors de la ve­
nue des deux apôtres de Jésus, il se convertit en voyant les miracles 
qu’ils accomplissaient. Plus tard, un troisième, nommé Sham'ün, 
se joignit aux deux premiers (Coran XXXVI, 13). Habib le Char­
pentier exhorta les gens de la ville à avoir foi dans la croyance des 
apôtres. Il subit le sort de martyr et fut considéré plus tard comme 
un saint musulman et son prétendu tombeau fut de tout temps 
visité ; un certain nombre de légendes se tramèrent autour de lui. On 
a même avancé que celui-ci pouvait représenter le prophète 
Agabus1 du N.T. (les Actes 11, 27-30 et 21, 10)2.

Habib Nadjdjàr, supposé comme un saint musulman, est 
pris ici, chez les Fidèles de Vérité, en tant que compagnon de 
Buhlül et cela est dû aux légendes ayant cours sur son origine 
musulmane.

1378/1958, p. 30; Nasikli at-tawarïkh, t. I de Zendagànï-ye Imam Müsä al-Käzim, 
écrit par ‘Abbâs-Qulï khün Sepehr, éd. lithog., Téhéran, 1368/1948: en effet, 
ce nom remplace celui du Kharbtl ibn Sabûrâ que le Tafsïr du Cheikh Abu-1- 
Futüh Râzï (t. IX, p. -166, éd. de Téhéran, 1385/1965) identifie à « l ’homme 
croyant de la famille de Pharaon » mentionné dans le Coran (XL, 30). Il repré­
sente également dans ce Tafsïr (t. VIII, p. 447, éd. cit.) « l ’homme courant de 
l’extrémité de la ville et avertissant Moïse du danger qu’il courait pour sa vie»  
(Coran, X X V III, 20). Plusieurs variantes du nom de ce personnage ont été 
même citées par Abu-l-Futüh: selon ‘Abdallah ibn ‘Abbâs, il s’agit de Kharqil 
(pourtant le Tanwîr al-M iqyàsfi Tafsîr-i Ibn ‘Abbâs de Abu Tâhir Muhammad 
ibn Ya'qüb al-Fïrûzâbâdl, éd. du Caire, 1380/1960, pp. 240 et 292 donne la 
leçon de Hizqïl [ =  Ezéchiel] et non Kharbil), d’après YVahab ibn Munabbah 
ce n’est que Kharbîâ’ïl JJL>j>- et de plus Abu-l-Futuh n’exclut pas non plus 
le nom de Habib Nadjdjàr attribué à cet homme ( Tafsïr, t. IX, p. 446).

Dans son al-Kâmil (t. I, pp. 175 et 184, éd. de Beyrouth, Dâr Sâdir, 1385/ 
1965) l’historien Ibn al-Athïr reconnaît, pour sa part, la personne de Kharbil 
comme étant le menuisier [nadjdjàr) qui fabriqua la caisse à l’intérieur de laquelle 
on avait mis l’enfant nouveau-né (Moïse) et comme étant aussi « l’homme croyant 
de la famille de Pharaon » ainsi que « l’homme qui courait de l’extrémité de la 
ville ».

1 Le nom du prophète Agabus a été transcrit dans les traductions arabes 
et persanes du N.T. sous la forme de j -jjûT Aghâbûs.

s Cette hypothèse émise par la première édition de VE.I. (et mise d’ailleurs 
en doute par la seconde édition) ne peut trouver de justification valable. Mais 
il n’y a pas de doute qu’il existe une corrélation entre l’épisode du Coran 
(X X X V I, 13) dans lequel il est question de la venue de trois apôtres [à Antioche] 
et le chapitre relatant la formation de l’Église d’Antioche dans les Actes des Apô­
tres, 11, 19-29.
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Ce quiproquo pourrait, chez l’auteur du Sk.H. ou dans la 
source de ses connaissances, avoir pris naissance à partir d’une 
confusion entre Hasan Gäwyär (H. le Vacher)) et Habib Nadjdjâr 
(H. le Charpentier), qu’on devrait ramener à une seule et même 
personne s’étant manifestée à deux époques éloignées. Or, d’après 
ceux qui ont recueilli les siyar, « quand les deux apôtres arrivèrent 
près de la ville d’Antioche, ils virent un vieillard faisant paître 
ses moutons. Il s’appelait H abib»1. On a donné même à ce 
soi-disant artisan-charpentier fabriquant des statuettes de dieux, 
le rôle de « berger » qui rejoint celui que remplissait Hasan Gäwyär, 
lui, en tant que «vacher». La garde des vaches et des moutons 
étant à peu près similaire dans l’esprit populaire. De nombreuses 
données ésotériques à caractères légendaires ne manquent pas 
d’illustrer cet exemple.

3° Djavän-mard Qassâb (dist. 4305,4310) présenté comme une 
Manifestation de Mustafa, l’Ange du Courroux de Dieu.

Une tradition orale, remontant à une date très ancienne et 
répandue dans une grande partie de l’aire géographique habitée 
par les A.H., affirme, de plus, que «le fouet de Buhlül»2 réin­
carnait alors cet Ange de la Colère divine qu’est Mustafa. Ce mode 
de pénétration de l’âme dans un objet, notion propre aux Fidèles 
de Vérité, que j ’appelle par le terme précis de réification, s’illustre 
dans de nombreux cas abordés dans mes études précédentes. Je 
cite à titre d’exemples:

1. Le filet de Pîr-Binyâmîn qui est une réification de Loth 
(Daw.Dâm., verset 30, hémist. 1 et 2).

2. L’épée de Rostam, le héros de l’épopée iranienne, comme le 
glaive de ‘Al! et celui des autres Epiphanies, chacun d’eux, mani­
festant, à l’instar du fouet de Buhlül, l’ange Muştafa.

3. Le chaton de la bague de Salomon réincarnant l’Ange 
Pîr-Binyâmîn {Daw.Dâm., verset 178, hémist. 3).

1 Voir le Tafsîr cI’Abu-l-Futüh (op. cit.)), t. IX, pp. 266-267.
2 Cf. M. M okri, Le Chasseur de Dieu..., p. 92, note 214. Mes enquêtes 

personnelles font état en plus de l’établissement de plusieurs rubriques sur « les 
objets réifiés» suivant des répartitions géographiques.
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4. La couronne de Salomon manifestant le Roi du monde 
(Daw.Dâm., verset 178, hémist. 4; verset 180, hémist. 3).

5. Le rubis incrusté dans le bracelet de Madjnün représentant 
le Dieu-Roi {Daw.Dâm., verset 146, hémist. 4; verset 147, hémist. 
1-3; verset 149, hémist. 3-4; verset 152, hémist. 4; verset 154, 
hémist. 4; verset 156, hémist. 3; verset 157, hémist. 4).

Pour récapituler les diverses versions, établissons la rubrique 
suivante:

A. D’après le Dawra-y Buhlül:
Le Roi-Dieu (=Sultân): Buhlül.
L’Ange Gabriel [Djibra’ïl] (=  Pîr-Binyâmïn) : Bâbâ-Lara. 
L’Ange Michel [Mlkâ’ïl] ( =  Dâwüd): Radjab.
L’Ange Séraphin [Isrâfîl] (=  Pïr-Müsï) : Nudjümï. 
L’Ange Mère de Dieu (=  Ramzbâr): Hâtim.

B. D’après le Dawra-y Dâmyâri:
Le Roi-Dieu (=  S.): Dïwâna «le Fou».
L’Ange Gabriel [Dj.] (=  P.-B.): Bâbâ- Lara.
L’ange Michel [Mïk] (=  D.) Radjab.
L’Ange Séraphin [Isräf.] (=  P.-M.): Nudjümï.
L’Ange Mère de Dieu ( =  R.) : Hâtim.

C. D’après le Dawra-y Dîwâna-gawra:
Le Roi-Dieu (=  S,): Dïwâna «le Fou».
L’Ange Michel [Mïk.] (=  D.) : Radjab.

D. D’après le Shâ/i-Nâma-ye Haqiqat:
Le Roi-Dieu (=  S.): Buhlül.
L’Ange Gabriel [Dj.] (=  P.-B.): Dja‘far (le 6e Imam 

shï'ite)
L’Ange Michel [Mïk.] (=  D.) : Radjab.
L’Ange Séraphin [Isräf.] (=  P.-M.): Müsâ Kâzim (le 

7e Imâm shï'ite).
L’Ange Mère de Dieu (=  R.): Zarrïn.
L’Ange Azraël [‘Izrâ’ïl] (=  Muştafa) : Djavân-mard 

Qaşşab.
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L’Ange ‘Aqïq (=  Shâh-Ibrâhïm) : Hasan Gäwyär.
L’Ange Yaqïq (=  Shäh-Yädigär) : Habib Nadjdjâr.

Afin de ne pas anticiper sur les recherches en cours concernant 
l’établissement critique d’autres textes inédits, je me réserve ici, 
dans le but d’une plus grande minutie scientifique, d’allonger cette 
rubrique: celle-ci n’étant certainement pas exhaustive.



HISTORIQUE

Les faits religieux-traditionnels mêlés aux thèmes de folklore 
et de particularités ethniques estompent plus ou moins l’historicité 
classique des événements et des personnages, lesquels ont subi des 
transformations, à l’intérieur de la secte.

Disons avant tout, que l’époque de Buhlül, bien qu’elle soit 
dotée d ’éléments mythiques et d’apports légendaires, correspond 
dans l’esprit des textes et dans la conscience de la secte à une étape 
psycho-sociale. Cette étape fait se dérouler une scène « réellement » 
survenue dans un univers métahistorique, comme c’est précisément 
le cas pour un certain nombre de cycles dont l’authenticité his­
torique fait justement défaut. L’homogénéité de plusieurs données, 
dont le développement suit cet essai dans une étude séparée, 
affermit davantage ce Weltanschauung propre aux Fidèles de Vérité. 
Cette vision du monde est, en majeure partie, due à leur concep­
tion d’une histoire de dimension différente appartenant à un temps 
cyclique.

Pourtant, la notion d’un temps linéaire est aussi présente dans 
la narration générale exposant les cycles. C’est ce temps linéaire 
chronologique qui constitue la charpente de l’histoire sans dire 
pour autant que celui-ci la structure entièrement dans la conscience 
collective de la secte. Certains cadres historiques servent donc de 
véhicules pour former des « mythes para-historiques », mais toujours 
réels et vécus pour le croyant.

Un débroussaillement de données touffues s’impose à l’analyse 
de l’historien qui cherche à démasquer l’identité existentielle — s’il 
y en a — des interprètes entrant dans une scène mythico-historique.

Le Dawra-y Buhlül ainsi que les autres écrits sacrés de la secte 
rapportent unanimement la véracité d’un lien de parenté entre 
Buhlül et le cinquième calife abbasside, Hârün ar-Rashïd, tous
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deux frères par leur naissance. L’histoire rejette rigoureusement 
cette thèse par trop fictive et ne reconnaît aucun nommé Buhlfil 
comme étant le frère ou le fils de Hârün.

En tant que personnage historique contemporain de Hârün 
l’existence d’un Buhlül vivant à Koufa est bien attesté. C’est Abü 
‘Uthmân ‘Amr ibn Bahr al-Dhâhiz (150/767-255/868) qui parle 
pour la première fois de Buhlül dans son livre al-Bayân wa-t-Tab- 
yîn1 au chapitre consacré aux «simples d’esprit» (an-nawkä), 
sorte de sages-naïfs. Il rapporte:

I )) : *1 JlÂi ; j lT j t *0^11

« . dllt» j  j  .oïl JS"\ J j h : J li . « dih* (J .il

i. «lâî i a-UÂJ d_«il ^  Aj j» j» i Ixâll ôlS"j
l ^  1) u : aj —T-./?) c  ^ ÿ  ü L jI aaÂi U llx î ÎhJ!

. o-iÀâj â -1 LaUaj a*j -h . q 1j a_j

«E t l’un des fous de Koufa était Buhlül, de secte shî’ite. [Un Murdhi’ite], 
Ishâq ibn aş-Şabbah, lui dit: “que Dieu multiplie des hommes comme toi 
parmi les Shïtites!” . Buhlül lui répliqua: “que Dieu multiplie plutôt des 
hommes comme moi parmi les Murdji’itcs et rende plus nombreux des 
hommes comme toi chez les Shï‘itcs!” .
« Souvent, les passants désirant faire des brimades à Buhlül lui frappaient 
la nuque dont la beauté et l’éclat attiraient la convoitise. Buhlül enduit 
alors sa nuque d’excréments et s’assit sur le bord du chemin .Désormais, 
dès qu’un homme le frappait de nouveau, il se laissait faire jusqu’à ce que 
cet homme poursuive son chemin, puis lui criait : “ô jeune homme sens 
ta main!”. Ce subterfuge lui permit de se tirer d’embarras et ainsi personne 
ne revint plus vers lui pour le frapper»1 2.

Ahmad ibn Muhammad ibn ‘Abdirabbih Andalusï (mort 
en 327/939) rapporte lui aussi, dans son al-Iqd al-Farid3, les faits 
suivants :

1 T. 2, pp. 230-231, 2e éd. due à ‘Abd as-Salâm Muhammad Hârün, 
Baghdad, 1380/1960; t. 2, p. 179, éd. de Dâr al-Fikr li-l-Djamï‘ (al-Maktabat 
al-Hadïthah), Beyrouth, 1388/1968.

2 Al-Djâhiz ajoute: Jll-b û tiw  j  jlTj  II (=Buhlül) se mettait 
à chanter pour une pièce d’un carat (qïrât) et ne s’arrêtait seulement que 
pour un dänak (équivalent à 3 jusqu’à 8 qïrâf selon l’époque et le pays). 
Puis cet auteur raconte une courte histoire au sujet de Buhlül, mais celle-ci 
présente peu d’intérêt si ce n’est seulement que pour ses jeux de mots propres 
à la langue arabe.

* 7e partie, éd. de Sa‘ïd al-‘Aryân, Le Caire, 1372/ 1953, p. 144.
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« Ibrâhîm ash-Shaybânî a dit: Je rencontrai Buhlül le fou qui était en train 
de manger du khabïfb Je lui demandai de m’en faire goûter. Il me répondit: 
“ce n’est pas à moi, cela appartient à ‘Âtika la fille du Calife qui me l’a 
envoyé pour que je le mange pour elle’’. »

Ensuite, l’auteur d 'al-Iqd al-Farid rapporte: 
t : JU» . « dJJapi» iJb l» L̂il » : J  JJi üa ôlS"))

. (( j*Aj J eJwaj <wlp
« Ce Buhlül faisait partie de la secte shî’ite. Quelqu’un lui proposa un jour 
d ’injurier Fàprnah en échange d’un dirham. Il rétorqua: “j ’injurierai plutôt 
‘Âyishah et tu me donneras un demi-dirham”. »

Un autre auteur, Abu-l-Faradj ‘Abd ar-Rahmân ibn ‘Ali 
al-Djawzï (510/1116-597/1200) mentionne, dans un de ses ouvrages, 
al-Adhkiyâ' 2, six anecdotes concernant Buhlül, citées ci-dessous:

1

JU» • «>j.**-* J - 5' J  ç jÂj j '  '• sfj'J 1* Cf ij*  ^
sJLa ^ î)  U -Ucvoj JjljJ L » : l_j)Lâi «-Uo . Ijili U djifjj j>w~j yUï
C *S~ j  u^—vai . pAlp «jkplj . J lî . (I Ij.tf- Ôs4 ÿ
jlTU : JU» . « -bpAII j  LU 11 : Î JU» . « l*lL> y u  11 : JU» CUJI ç

• (( à
« ‘Alt ibn al-Husayn ar-Râzi dit: “Buhlül passait devant un groupe d’hom­
mes, au nombre de dix, assis auprès d’un tronc d’arbre. Ceux-ci décidèrent 
de se moquer de Buhlül. Quand celui-ci approcha, ils lui proposèrent de 
monter à l’arbre et de recevoir, en échange, dLx dirhams. Buhlül accepta 
et ces hommes lui offrirent les dirhams comme convenu. Alors, Buhlül 
enveloppa soigneusement l’argent dans sa manchette et se tourna vers eux 
pour demander de lui apporter une échelle. Ces hommes lui firent remarquer 
que ceci n’était pas dans leur condition. Buhlül rétorqua: ‘cela ne faisait 
pas partie de votre condition, mais faisait partie de la mienne’.” »

2

^  dJJà *l~» . LL~ij TijSOl «-1̂ 1 -4)

»Lol ùl «—J) <La$ <3^ L - 4 ùj^-l U a U 1 : tJLâi
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1 khablf, mets fait de dattes, de beurre et de farine.
* Ed. à'al-Maktab al-tidjârï, Beyrouth, s.d., pp. 205-206.
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« Un des princes d’al-Koufa eut pour enfant une fille. Cette naissance lui 
déplut et de fait, il refusa de prendre ses repas. Buhlûl entra chez lui et lui 
demanda quelle était la cause de ce chagrin, et lui dit encore: “ te rends-tu 
triste pour la venue de cette ‘création harmonieuse’ 1 qui est le don du 
Seigneur des Mondes ? Aurais-tu été heureux, si à sa place tu avais eu des 
fils comme moi?” . A  ces paroles, le prince fut libéré de tout souci. »

3

çj>-t» 0' li l> » : JUi « ? oj'-1 2 3 * 5 dJUb>ol U b : ^-Lai . a! jIjü!

• « i <_* jjJ~.À»
« U n  jour Buhlül prit la fuite devant les enfants [qui l’ennuyaient]. Il se 
réfugia dans une maison dont la porte était ouverte. A sa vue, le proprié­
taire de la maison qui portait deux nattes s’écria: “quel motif t’a fait rentrer 
chez moi?” Buhlül lui répondit: “ô Dha-l-Qamayn, Us Gog et Us Magog 
font des ravages sur la terre” » a.

4

i \ 1 . . .s>\\ . ^U _ la JL  ^  I p - t i  t  1 û L w a i t  A~lp

AP-J\ Aj «Cjah >_>U aJ # I djAJJ J*) ’IJI !_jip
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« U n jour des enfants attaquèrent Buhlül. Il entra dans une maison où l’hom­
me qui se trouvait là l’invita à sa table pour manger. Les enfants se mirent 
à crier devant la porte, tandis que Buhlûl tout en mangeant récitait ce 
verset du Coran: “ Une muraille sera dressée entre eux laquelle possédera une porte. 
La miséricorde siégera du côté intérieur et U tourment du côté extérieur” » s.

5

; Jläi . tlLi Jlil jr* Üjô jjj j j  t^j j  tjJ Cal* j p  J j1$j Ji-*
. 't (( <wsaÜs L* C~jJI i >\j>- Ä ; OÂJJj ®

1 Allusion au Coran LXXV, 38.
2 Coran X V III, 93. Dha-l-Qamayn (litt.: possédant deux cornes), 

cité à plusieurs reprises dans le Coran, est le surnom d’Alexandre qui construisit 
un mur contre l’invasion des Gog et des Magog.

3 Coran LVII, 13.
1 Qâdï Nürallâh Shüshtarï dans son Madjàlis al-Mu’mintn (éd. lithogr. 

de Tabriz, s.d., p. 255) donne, de ce récit, une version en langue persane que 
voici:
i f  djlf- jl 'I ,Jj Jus Ail J\A J J (Jjlï i f  U—L ^1 jl i f  jJÂj

. J-y ^  a». éXijf isci\jfj tSfpr JLjlj oJjU yj' L>j\jj oij*
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«O n questionna Buhlûl sur le cas d’un homme qui venait de mourir et 
qui laissait derrière lui un fils, une fille et une épouse sans leur léguer aucune 
fortune. Il répondit: “pour le fils et la fille c’est la mort, pour l’épouse 
la destruction de la maison et le reste sera pour la ‘uşbah” » *.

6
. i ullU ^  J*\ » : jlLUI jUi . ^ o j .1 j i  J*  üLie-j J>o
J U p  C Jdü . g Üp UII l̂ -U- U : J  là» .# jjijl b : JLJp Jlâi

. (( ; JO jI tiJJI Jl>- 8 : J lij Jjl^j jjl

«Buhlûl et ‘Alïyân entrèrent chez Mùsâ ibn al-Mahdï. Celui-ci s’adressa 
à ‘Alïyân et lui demanda ce que signifiait le sens du mot ‘Alïyân. ‘Alïyân, 
en retour, lui demanda ce que signifiait Mùsâ. Mùsâ répondit: “référez-vous 
à l’homme expérimenté [qu’est votre compagnon Buhlûl]” . Alors, ‘Alïyân 
tourna la tête vers Buhlûl et dit: prends garde! nous étions deux [fous], 
maintenant nous sommes trois” . »

Chez ces trois auteurs, appartenant successivement aux IIe- 
IIIe, IIIe-IVe et VIe-VIIe siècles de l’Hégire, les faits réels et 
constants sont les suivants:

1° L’existence d’un personnage historique, nommé Buhlûl, 
vivant au deuxième siècle de l’Hégire, ce qui est conforme aux 
traditions de la secte.

2° Ce personnage qualifié de fou-naïf fait preuve de sagesse 
et de subtilité touchante. Ce trait ne fait que confirmer « la haute 
sagesse » de Buhlûl élevé, dans les cercles hérétiques, au rang le 
plus sublime.

3° Une connaissance profonde en matière religieuse. Par une 
agilité d’esprit, il adapte, selon la circonstance, les termes et les 
expressions coraniques.

4° L’apparence de la folie n’est qu’une façade pour garder

, (jlij
« Un sunnite partisan de léguer une partie de l’héritage à la ‘uşbah (cf. 

infra) questionna ironiquement Buhlûl sur le cas d’un homme qui venait de 
mourir. Cet homme avait pour héritiers une mère, une fille, une épouse, mais 
il ne leur laissait aucun bien. Buhlûl répondit: “ la fille sera orpheline, la lamen­
tation et l’inquiétude gagneront la mère, la démolition de la maison sera le lot 
de l’épouse et ce qui restera de l’héritage reviendra à la 'ttşbah".»

1 C’est-à-dire les membres lointains de la famille qui ont droit à une partie 
de l’héritage, une fois que les descendants directs et proches ont eu leur part.
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sa liberté intacte et pour faire excuser ses sentences et ses critiques 
parfois dures.

En revanche, ni sa parenté avec Hârün ar-Rashïd ni même 
sa présence à Baghdad ne peuvent être prouvées.Sa rencontre avec 
Mûsâ ibn al-Mahdï (4e calife abbasside, frère de Hârün ar-Rashïd) 
à laquelle Ibn al-Djawzï fait allusion dans son al-Adhkiyâ', n’assure
pas précisément que celle-ci a eu lieu à Baghdad.

La parenté de Buhlül avec Hârün ar-Rashïd, sous l’emprise 
des traditions populaires et légendaires, devint avec le temps un 
fait presque constant.

Déjà, au huitième siècle de l’Hégire, Hamdallâh Mustawfï 
dans son Târîkh-e Gozïda1 (écrit en 730/1329) donne une bio­
graphie de Buhlül attestant sa parenté avec le calife et sa présence 
à Baghdad. En effet, Hamdallâh écrit que le Cheikh Buhlül était 
le cousin (‘am-zâda) de Hârün ar-Rashïd. Un jour Buhlül se pré­
senta au calife dans son palais superbe nouvellement construit. 
Celui-ci lui demanda d’écrire quelque chose sur un mur de son 
palais. Buhlül saisit un morceau de charbon et nota ces phrases:
tJ» ô ir ll)l t l ail O**)
V «âljj Jûii iJU üir ôj\j . <_̂  'il .üllj CJp-l -6i» dJJL

« D ’un tas de poussière tu as élevé un palais, mais tu as abaissé la foi. Tu 
as promu le rang du plâtre, mais tu as avili celui du texte des Lois. Si c’est 
avec ton propre argent que tu as élevé ce palais, ce n’est que du gaspillage 
et Dieu n’aime pas les dépensiers. Au contraire, si ce palais est construit avec 
l’argent des autres, tu les as offensés et Dieu n’aime pas les oppresseurs »*. 1 2

1 The Ta'rikh-i-Guzlda or « Select History » of Hamdu’llah Mustawfï 
Leyden (E.J. Bril), Part I, 1910, pp. 766-767.

2 L’esprit anti-idolâtre islamique (qu’il soit social ou religieux), venu à 
l’aide des peuples opprimés en Orient, a profondément modelé la conscience 
collective, surtout en Iran. Toute tentative pour se laisser envahir par le luxe 
et pour faire renaître les étalages luxueux au détriment des masses a été forte­
ment repoussée. C’est pourquoi d’innombrables allusions formant une sorte 
de «sagesse morale et sociale» ont illustré, à côté des sentences populaires 
anti-despotiques, la littérature classique et les récits légendaires arabo-persans. 
Le thème même de «récitations sur l’aspect lamentable des palais en ruine 
(autrefois centres de la tyrannie) » se retrouve dans un grand nombre des ou­
vrages persans à l’époque post-islamique. Ce thème a d’ailleurs était développé 
dans mes études concernant l’infrastructure historique de la société islamique 
et en occurence en Iran.
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De nombreuses confusions, basées sur les données légendaires 
se produisirent au cours du temps et peu à peu Buhlül devint un 
personnage-type célèbre dans la poésie et les recueils de contes. 
De ce fait, les époques suivantes s’enrichirent d’anecdotes et d’his­
toires concernant Buhlül chez les différents auteurs de tout genre.

Qâdî Nurallâh Shüshtarî (tué en 1019/1610 par l’ordre du 
roi mogol des Indes à cause de ses idées anti-sunnites), connu par 
son prosélytisme shï‘ite, fait de Buhlül un grand mystique shî'ite 
et commence, dans son MaJjâlis al-Mu’minïn1 (les Séances des 
croyants), la biographie de Buhlül par les phrases suivantes: 
C-J } jï  *?-jj iil JïWI 3jf- jj JJ+,

O-.d 0.5jj ji
-U»lÿ eijj jjjU  jl —■•1 j ^ 3—4

. (AJ!) ... ijiCail jd*>-
« Le cheikh vertueux, Buhlül fils de ‘Amr, le sage arrivé dans la proximité 
de l’amour de Dieu — que Dieu réjouisse son âme — avait pour nom 
véritable VVahab ibn ‘Amr. Il est classé dans la catégorie des “sages-naïfs” 
et ceux qui ne possèdent pas de connaissance le qualifient de “fou” (dïvâna). 
Né à Koufa, il est d’après le Târïkh-c Gozïda un des cousins de Hârün ar- 
Rashld. Il a été un élève proche de l’Imâm magnanime Dja'far aş-Şadiq... ». 
Puis, il ajoute que « Hârün, pour garder son royaume, avait l’intention de 
faire disparaître le vénéré Imam (il doit s’agir certainement du 7e Imam, 
Mûsâ al-Kâzim) et cherchait des prétextes pour le tuer afin d’être rassuré de 
ce côté-là. Il accusa enfin l’Imâm de préparer une subversion contre lui et 
exigea des savants croyants de son époque un fatwä  pour son exécution. 
Buhlül se rendit auprès de l’Imam, l’informa et lui demanda ses instructions. 
L’Imâm lui recommanda de faire semblant d’être fou et d’être déchaîné. 
C’est ainsi que Buhlül se libéra des contraintes que le calife lui imposait. »

Plusieurs récits et faits dont une partie a été ci-dessus citée 
sont rapportés par Qâclï Nürallâh dans son livre: parmi ces récits, 
se trouve une longue histoire sur la rencontre de Buhlül avec ‘Umar 
ibn ‘Ata ‘Adwï, un descendant de ‘Umar (le 2e Calife après le Pro­
phète). Cette rencontre aurait eu lieu à Başrah dans la maison de 
Muhammad ibn Sulaymân (un cousin de Hârün ar-Rashïd). 
La sympathie de Buhlül pour la famille de ‘Alï ainsi que son atta­
chement au 6e Imam shï‘ite, Imam Dja‘far aş-Şadiq ont été 
largement exposés au long de cette histoire. L’auteur de Madjälis 
al-Mu’minin prétend avoir tiré ce récit d’un livre appelé Kitàb

1 Ed. de Tabriz, s.d., pp. 252-255.
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al-Içlâh de Muhammad ibn Dja'far at-Tabarï. Il mentionne aussi 
la célèbre discussion de Buhlül avec Abü-Hanïfah (Maître du 
rite sunnite hanafite), discussion rapportée également dans le 
Djâm‘i at-Tamthil de Djabla-rüdï1 :

« U n jour Buhlül, le sage qui faisait semblant d’être fou, passait devant le 
lieu où Abü-Hanïfah donnait des cours. Il entendit que celui-ci racontait 
à ses élèves et à ses disciples que les savants shfites, dans leur croyance, 
avaient foi en trois choses qu’il lui était impossible d’admettre. La première 
était que, selon eux, Satan sera brûlé par le feu le Jour du Jugement. 
Puisque Satan a été créé par le feu comment pourrait-il être brûlé. Deux 
éléments de la même nature ne peuvent pas se détruire l’un par l’autre. 
Deuxièmement, ils disaient que Dieu ne pouvait être vu par les yeux. Il est 
impossible qu’une chose qui a une existence réelle ne soit pas vue. Troisième­
ment, ils disaient que l’homme était lui seul responsable de ses actions. 
Cela également s’oppose à la raison. Alors Buhlül ramassa une motte de 
terre et la lança sur Abü-Hanïfah dont la tête se brisa. Puis, il prit la fuite. 
Les disciples poursuivirent Buhlül qu’ils atteignirent et l’emmenèrent 

. chez le calife. Abü-Hanïfah rejoignit les disciples dans la cour du calife. 
Celui-ci demanda la raison pour laquelle Buhlül avait agi de telle sorte. 
Buhlül rétorqua: “par cet acte, j ’ai répondu à ses questions” . Le calife 
voulut une explication. Buhlül dit: “j ’ai lancé une motte de terre involon­
tairement sur sa tête. Qu’il me montre la douleur qu’il ressent” . Les assis- 

, tants de l’assemblée admirèrent la connaissance et la science de Buhlül. 
Abü-Hanïfah fut confus. »

La réponse de Buhlül exprimait la pensée énoncée auparavant 
par Abü-Hanïfah qui disait que l’homme n’était pas responsable 
de ses actes. Buhlül de cette façon voulait prouver que la théorie 
de la non-responsabilité de l’homme était inexacte. En plus, Abü- 
Hanïfah prétendait que Dieu pouvait être vu. Buhlül affirma que 
toute chose dont l’existence est ressentie n’est pas nécessairement 
vue par les yeux. Il est à préciser que ce dernier argument est 
en désaccord, en principe, avec les idées des hérésies extrémistes.

Plusieurs autres récits qui se réfèrent, soit au prosélytisme 
shï'ite de Buhlül, soit à son extrême habileté de réponse quand 
on lui tend un piège, sont mentionnés de la façon suivante dans 
le Madjälis al-Mu’minîn :

« On lui raconta la tradition selon laquelle ‘Âyishah (la femme du Prophète) 
avait dit: «S i je me trouvais à la Nuit de la Destinée 1 2, je ne demanderais

1 J ’ai préféré traduire ici la version relatée par ce dernier livre, bien qu’il 
diffère peu de celle rapportée par Shüshtarï.

2 Laylat al-Qadr à laquelle le Coran (XCVII, 1) fait allusion.
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de mon Seigneur que le pardon et le salut”. Buhlül dit que la suite de cette 
tradtion n’a pas été révélée. Elle aurait certainement ajouté: “et je ne 
demanderais que la victoire sur ‘A li”, ce qui était bien un des désirs de 
‘Âyishah »*.
« On demanda à Buhlül de compter les fous de Başrah. Il répondit: “les 
fous sont tellement nombreux qu’il m’est impossible de les compter. D e- 
mandez-moi plutôt de compter les rares sages de cette ville” . »
« Un jour Hârün ar-Rashïd a vu Buhlül qui se servait d’une tige de roseau 
en guise de cheval et courait avec des enfants. Hârün s’avança et lui demanda 
un conseil. Buhlül dit: “regarde les anciens palais des monarques et leurs 
tombes et ceux-ci le renseigneront mieux que moi”. Hârün exigea un autre 
conseil. Buhlül dit: “ Dieu inscrit dans le Registre des bons deux catégories 
d’êtres: ceux à qui Dieu a octroyé la beauté et qui savent préserver leur 
chasteté; et ceux à qui Dieu a donné la richesse et qui aident les nécessiteux”. 
Hârün pensa que Buhlül par cette allusion lui demandait une aide. II lui 
dit: “j ’ordonne qu’on paye tes dettes” . Buhlül s’opposa fortement à cette 
proposition en disant qu’une personne endettée ne paye pas la dette d’une 
autre personne. “Ce que tu possèdes déjà représente une dette que tu as 
envers le peuple. Rembourse celle-ci et ne cherche pas en vain à me rendre 
reconnaissant”. Hârün dit: “dans ce cas exige de moi autre chose” . Buhlül 
dit: “mon vœu est que tu ne viennes pas me voir et que tu ne veuilles pas 
non plus que je vienne te voir” . Puis, faisant galoper son cheval imaginaire, 
il cria: “éloignez-vous, car mon cheval a l’habitude de ruer” .»
« On a rapporté de Sari as-Saqa(î (célèbre mystique musulman mort en 
257/870 à Baghdad) qu’un jour en passant dans un cimetière, il avait vu 
Buhlül assis sur une tombe, les jambes allongées et jouant avec la poussière. 
As-Saqafî avait dit à Buhlül: “ tu passes beaucoup de temps dans ce cime­
tière” . Buhlül avait répondu qu’il habitait chez des gens qui ne lui nuisaient 
pas et lorsqu’il s’absentait ceux-ci ne se livraient pas à la médisance contre 
lui. As-SaqaÇî lui avait dit que le prix du pain avait augmenté et de prier 
Dieu de les sauver de ce malheur. Buhlül avait répondu que cela l’importait 
peu et qu’il n’avait cure de rien, même si le prix d’un grain de blé ou d’orge 
arrivait au même taux que l’argent et l’or. Il avait dit ensuite qu’il se 
donnait à la servitude de Dieu et que c’était à Dieu de le nourrir. »
« Un jour, le vizir du calife dit à Buhlül: “réjouis-toi, le calife t’a donné un 
rang élevé; les porcs et les ours seront désormais sous tes ordres”. Buhlül 
répondit: “prépare-toi et ne me désobéis pas, tu es maintenant mon sujet” . 
A ces mots les assistants éclatèrent de rire et le vizir rougit de honte. » 1

1 En effet, après l’assasinat de ‘Uthmàn (le 3e Calife) une bataille survint 
entre 'Ali (qui venait d’être élu comme Calife) et Talha et Zubayr (deux alliés), 
prétendant eux aussi au califat. 'Âyishah (la fille d’Abü-Bakr et la femme du 
Prophète) par sa présence aida moralement tout au début ces deux alliés, mais 
très vite elle regretta sa position et retourna à la Mecque. On donna le nom de 
Djamal à cette guerre, car ‘Âyishah était montée sur un chameau (djamal) 
pour assister à la rencontre des deux armées. Finalement ce fut ‘Ali qui remporta 
la victoire et les dissidents se joignirent à lui.
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Les anecdotes centrées sur Buhlül prennent un nouvel élan. 
C’est alors que Mohammad Djabla-rüdï (ou Habla-rüd! selon 
d’autres), l’auteur de Djâmi‘ at-Tamthî1 (recueil de proverbes 
et de contes écrit en 1054 H./1644 à Haydar-âbâd du Deccan) 
rassemble, avec une sensibilité shï'ite, les trois récits sur les ren­
contres et les discussions d e ‘Abdallah Mu barak1 2, Cheikh Djunayd 
de Baghdad3 et Abü-Hanïfah avec Buhlül. Le troisième récit, 
cité ci-dessus, a été déjà mentionné par Qâdî Nürallâh Shüshtarï 
dans son Madjâlis al-Mu’minin. Voici les deux autres:

1. « U n  jour ‘Abdallah Mubarak était allé à la campagne dans l’intention 
de voir Buhlül Dänä (B. le sage). Celui-ci, nu des pieds à la tête, criait sans 
cesse le nom d’Allâh. ‘Abdallah s’avança vers lui et le salua. Buhlül lui 
rendit sa salutation. ‘Abdallah lui dit: “ô Cheikh, je te prie de me donner 
un conseil et de m’expliquer comment l’on peut vivre dans ce monde et 
continuer la vie d’ici-bas tout en restant éloigné du péché. Je suis un homme 
pécheur et je n’arrive pas à me libérer de mon âme rebelle. Montre-moi 
un chemin afin que par la bénédiction de ton souffle je trouve le salut” . 
Buhlül lui répondit: “ô ‘Abdallah, je suis un homme errant et déjà dans 
l’impossibilité de m’aider moi-même, alors que peux-tu attendre d’un fou 
comme moi. Si je possédais la raison, les gens ne me traiteraient pas de fou. 
Quel effet aurait la parole des fous et qui l’accepterait? Va, cherche un 
sage”. ‘Abdallah dit: “ô Cheikh, le fou est lucide pour ses propres affaires* 
et en plus comme on a dit il faut entendre la vérité de la bouche d'un fou" *. 
Buhlül se tut et ‘Abdallah de nouveau insista et implora: “ô Cheikh, ne 
me désespère pas, je viens vers toi confiant.

Si tu vois un aveugle et un puits devant lui
Et si tu restes sans rien dire, tu commettras un péché".

Puis, il ajouta: “j ’arrive ici ayant fait un long trajet avec le cœur pur et la 
foi en toi et cela afin que tu m’indiques la voie qui mène à l’au-delà ; alors 
pourquoi restes-tu silencieux?”. Buhlül leva la tête et dit: “ô ‘Abdallah, 
promets-moi de respecter quatre conditions et de ne pas aller contre les 
paroles de ce fou que je suis; c’est seulement à partir de ce moment que je

1 Ed. lithogr., Téhéran, 1314 H.L. ( =  1896), pp. 165-169; éd. de Librai­
rie ‘Elmî, Téhéran, s.d. pp. 133-137.

2 Abü-‘Abd ar-Rahmân ‘Abdallah ibn al-Mubârak al-Marwazï (118/ 
736-182/798), dévot et savant traditionaliste du deuxième siècle de l’Hégire. 
Voir Wafayàt al-A'yân d’iBN Khallakân, éd. de I. ‘Abbâs, Beyrouth, 1970, 
t. 3, pp. 32-34.

8 Abu-1-Qäsim ibn Muhammad al-Djunayd al-Baghdâdi mort en 297H./ 
910 était le neveu de Sari as-Saqatï, un célèbre soufi qui fut son initiateur. Voir 
M. Mokri, La mystique musulmane, in Encyclopédie des mystiques, éd. de Laffont, 
Paris, 1972, pp. 391-419, 482-485, 519-525.

La rencontre de Djunayd avec Buhlül me paraît très invraisemblable.
«> s Proverbes persans.
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te donnerai le conseil et je te dirai quelque chose qui te conduira à ton salut 
et plus aucun péché ne sera enregistré pour toi dans l’au-delà” . ‘Abdallah 
demanda quelles étaient ces conditions. Buhlül lui dit: “la première con- 
didon est que lorsque tu commettras un péché et que tu iras à l’encontre 
de l’ordre de Dieu, tu ne devras plus te nourrir de son pain quotidien” . 
‘Abdallah rétorqua: “de qui vais-je manger le pain?” . Buhlül dit: “tu 
prétends être son serviteur et tu manges sa subsistance, ce n’est pas la con­
duite d’un homme raisonnable de contredire le commandement de son 
maître. Sois équitable, est-ce la condition d’être son serviteur?”. ‘Abdallah 
répondit: “ tu as raison” .
Buhlül : dit “la deuxième condition est que lorsque tu commettras un péché 
tu ne devras pas rester dans son royaume”. ‘Abdallah répondit: “ceci se 
révèle plus diflîcile que de commettre un péché; partout nous sommes dans 
le royaume et la terre de Dieu, où dois-je aller?” . Buhlül dit: “c’est scan­
daleux que tu manges sa nourriture et que tu demeures dans son royaume 
sans obéir à ses ordres. Sois équitable, est-ce cela la condition d’être son 
serviteur? Dieu a dit: en vérité, c’est vers nous qu'aura lieu le retour; c’est alors 
à nous de leur demander leur compte” *.
“La troisième condition est que lorsque tu voudras commettre un péché 
et que tu désireras aller à l’encontre de son ordre, tu devras te cacher pour 
qu’il  ne te voit pas et pour qu’il ne prenne pas conscience de ton état. 
Dans ce cas, fais tout ce que tu souhaites de faire. ‘Abdallah dit: “ceci est 
encore plus difficile; Dieu le Très-Haut connaît et voit tout. Dieu est partout 
présent et chaque chose faite par un serviteur est sue et vue par Dieu” . 
Buhlül dit: “puisque tu es un homme sage et tu sais qu’il  est partout 
présent et voit tout, c ’est donc inadmissible que tu te nourrisses de ce que 
Dieu t’envoie à manger et que tu restes dans son royaume et que tu t’exposes 
devant lui, et malgré cela tu lui désobéis. Dieu a dit: ‘6 Prophète, ne crois pas 
que Dieu soit indifférent à tout ce que commettent les injustes’ ” s. ‘Abdallah répon­
dit: “ceci est vrai” .
“La quatrième condition est que lorsque l’Ange de la mort paraîtra sou­
dainement devant toi pour exécuter l’ordre de Dieu et pour te prendre 
l’âme, demande-lui qu’il te laisse un délai afin de faire tes adieux à tes 
enfants et à tes amis. Cela pour te faire pardonner les fautes que tu as com­
mises envers eux et ainsi pour préparer le viatique pour le voyage dans 
l’autre monde” . ‘Abdallah répondit: “c’est une condition encore plus 
embarrassante. Comment l’Ange de la mort me donnera-t-il ce délai au 
moment où je rendrai mon âme ?”. Buhlül dit: “ô homme sage, puisque tu 
sais qu’il n’existe aucun remède pour la mort et que tu ne peux en aucune 
façon l’éloigner et que tu sais aussi que le messager de la mort arrivera sans 
que tu sois prévenu et qu’il ne te donnera pas un instant de plus pour vivre 
et cela selon la parole de Dieu : 'lorsque leur terme arrive, on ne peut le reculer ni 
l ’avancer d ’une heure’ 3, réveille-toi ô ‘Abdallah et abandonne ton orgueil 
avec lucidité. Écoute la vérité de la bouche de ce fou que je suis et occupe-toi 
de ta propre affaire et de l’autre monde qui sera bientôt le tien. Tu as

i Coran, LX X X V III, 25-26. 
» Coran, VII, 43.
8 Coran, VII, 32.

J  .
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devant toi un long chemin à parcourir, approvisionne-toi pendant cette 
vie si courte et ne remets pas au lendemain ce que tu peux faire aujourd’hui. 
Il est possible que tu ne vives pas jusqu’à demain, profite de cet instant 
précis et ne néglige pas les choses de l’au-delà. Prépare-toi aujourd’hui, 
car demain tes regrets ne t’apporteront rien” . Lorsque ‘Abdallah entendit 
ces conseils, il baissa la tête et se plongea dans des pensées profondes. Buhlül 
dit: “ô ‘Abdallah, à moi qui suis fou tu as demandé un conseil qui demain, 
sans doute, te servira à quelque chose, pourquoi baisses-tu la tête? Que 
feras-tu demain au jour de la Résurrection au moment où tu devras rendre 
des comptes devant les anges impitoyables et terrifiants chargés de faire des 
supplices? Qu’auras-tu à répondre à ce qui tu sera demandé? Si dans ce 
monde-ci, il n’y a rien à te reprocher, demain, là, tu n’auras cure de rien” . 
Alors ‘Abdallah leva la tête et lui dit: “ô cheikh, j ’ai entendu du fond de 
tout mon cœur et avec toute mon âme tes conseils. J ’accepte ces quatre 

x  conditions, mais ajoute encore à celles-ci quelques autres paroles”. Buhlül 
dit: “ô ‘Abdallah le serviteur de Dieu est tenu d’agir selon l’ordre de Dieu. 
Tout ce que le serviteur prononce et écoute doit être conforme aux com­
mandements de Dieu” . »
2. «O n  rapporte qu’un jour le Cheikh Djunayd Baghdâdï — que la paix 
soit sur lui —  sortit de la ville de Baghdâd pour aller se promener dans la 
campagne, tandis que ses disciples le suivaient. Le Cheikh se mit en quête 
pour trouver Buhlül. Les disciples lui dirent, c’est un homme fou (mard-e 
dïvâna), qu’as-tu à faire avec lui. Le cheikh répondit: “Allez le chercher et 
amenez-le moi, j ’ai besoin de lui parler” . Les dispeiles trouvèrent Buhlül 
quelque part dans la campagne et ils conduisirent Djunayd vers lui. Buhlül 
était allongé sur le sol, la tête posée sur une brique. Il était dans un état 
de stupéfaction et d’émerveillement. Djunayd le salua et Buhlül rendit 
la salutation en lui demandant qui il était. Le cheikh répondit: “je suis 
Djunayd Baghdâdï”. Buhlül dit: “c’est toi Abu-1-Qäsim, ce cheikh de 
Baghdâd qui prétend conduire les gens dans la bonne voie” . Djunayd dit: 
“oui”. Buhlül lui demanda si celui-ci connaissait la façon de manger. 
Djunayd répondit positivement. Alors, Buhlül exigea qu’il lui montre sa 
manière de prendre les repas. Djunayd dit: “ tout d’abord, je prononce 
bismilläh (— au nom de Dieu) et puis je commence à manger ce qui est 
présenté juste devant moi; je prends des petites bouchées que je mets 
chaque fois à droite de ma bouche. Je les mâche doucement et je ne fixe 
pas mon regard sur les bouchées que prennent les autres. En mangeant, 
je n’oublie pas Dieu et à chaque bouchée que je prends, je dis al-hamdu- 
lilläh ( =  louange à Dieu). Je me lave les mains au début et à la fin de cha­
que repas” . Buhlül se leva et fit un geste de mécontentement en lui disant: 
“tu veux être le guide des hommes, mais tu ne sais même pas manger 
correctement” et puis il prit son chemin. Les disciples dirent à Djunayd: 
“ô cheikh, c’est un homme fou, [ne prête pas attention à ses paroles], 
Djunayd répondit: “le fou est lucide pour ses propres affaires1, il faut entendre 
la vérité de la bouche d’un fou” 2 et puis il suivit Buhlül jusqu’à ce qu’il s’arrête 
dans un endroit où il y avait des maisons en ruine. Djunayd de nouveau 
se présenta à lui et celui-ci demanda encore à qui il avait affaire. Djunayd

*, 2 Proverbes persans.
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répondit: “ le cheikh de Baghdâd qui ne sait même pas manger” . BuhlQl 
dit: “eh bien, sais -tu au moins parler?” . Djunayd dit: “oui” . Buhlül 
lui demanda d’exposer sa façon de parler, Djunayd dit: “je parle au moment 
où cela s’avère nécessaire et je n’en dis ni plus ni moins qu’il n’en faut. Je 
m’adapte au langage des personnes avec qui je discute afin qu’elles puissent 
me comprendre aisément. J ’invite les gens à obéir à Dieu et à son Envoyé. 
Je m’efforce de parler de façon à ce que les gens ne s’ennuient pas avec moi 
et aucune des subtilités des sciences apparentes et cachées ne m’échappent”. 
Puis, il expliqua tout ce qui entre en relation avec l’art de parler. Buhlül 
dit: “j ’étais déjà déçu par ta façon de manger, mais je constate encore que 
tu ne sais même pas parler”. Il se leva dédaigneusement et continua son 
chemin. Les disciples dirent: “ô cheikh, c’est un homme fou, qu’attends-tu 
de lui?”. Djunayd répondit: “j'ai quelque chose à lui demander, vous ne 
pouvez pas le comprendre” , et il le suivit jusqu’à ce qu’il le rejoigne. 
Buhlül s’adressa à lui: “que veux-tu de moi, toi qui ne sais ni manger ni 
parler? sais-tu enfin la façon de dormir?” . Djunayd répondit: “oui, je 
sais; après avoir fait ma prière et mes invocations à Dieu, je revêts mes habits 
de nuit et je vais me coucher” . Puis, il raconta tout ce qu’il avait appris des 
traditions attribuées au Prophète sur la façon de dormir. Buhlül lui fit 
comprendre qu’il ne savait pas non plus la façon de dormir. Il voulut alors 
se lever pour partir, mais Djunayd le retint par le pli de sa robe et lui dit: 
“puisque je ne sais rien, enseigne-moi donc tout cela pour l’amour de Dieu”. 
Buhlül dit: “ tu prétendais jusqu’ici tout savoir, c’est pourquoi je m’éloignais 
de toi, maintenant que tu avoues ton ignorance, je vais tout t’apprendre. 
Toutes les choses que tu m’as racontées jusqu’à présent n’étaient qu’acces- 
soircs. En ce qui concerne la façon de manger, l’essentiel est que la nourriture 
soit acquise licitement. Si pour un repas illicite tu accomplis une centaine 
de ces cérémonies que tu m'as mentionnées précédemment, celles-ci ne 
sont d’aucune utilité, au contraire, elles causent la noirceur de ton âme”. 
Djunayd dit: “c’est vrai, que Dieu te récompense!”. Buhlül ajouta: “quant 
à la façon de parler, c’est plutôt le cœur qui doit être pur et l’intention qui 
doit être bonne. Ces paroles doivent plaire à Dieu et il ne faut pas qu’elles 
soient attachées à un but intéressé concernant la vie d’ici-bas, sinon elles 
seront vaines et ne t’apporteront que des malheurs. Donc le silence ou la 
parole dans le sens de Dieu sont préférables. Tout ce que tu as énoncé sur 
la façon de dormir est aussi accessoire. L’essentiel est qu’au moment de te 
coucher, l’hostilité, la haine et la jalousie envers les musulmans n’occupent 
aucune place dans ton cœur. Il ne faut pas non plus que l’amour pour ce 
monde matériel et sa richesse subsiste dans ton cœur. Au contraire, Dieu 
doit être présent dans ta mémoire jusqu’à ce que tu t’endormes” .
En entendant tout cela, Djunayd baisa la main de Buhlül et lui rendit des 
louanges. Les disciples qui prenaient Buhlül pour un fou s’oublièrent eux- 
mêmes ainsi que leurs actions qu’ils avaient faites auparavant. Ils recom­
mencèrent leur servitude envers Dieu d’après la manière enseignée par 
Buhlül. »
«L e Djâmi‘ at-Tamthîl mentionne également que Buhlül était le cousin 
(‘am-zâda) de Hârün ar-Rashïd et était l’élève de Dja’far Sâdiq (le 6e 
Imâm shfite). C’était un des savants et des hommes pieux de cette époque. 
Dès qu’il entendit qu’on accusait l’Imâm Müsâ al-Kâzim (le 7e Imâm) 
et que les agents de l’État demandaient un fatuiâ pour le tuer, Buhlül,
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selon l’ordre de cet Imam, prit le visage d’un fou afin d’éviter la pression 
insupportable de Hârûn ar-Rashld dans cette affaire. Il se dévêtit et partit 
vivre dans le désert à l’instar de Madjnün. »

Habïballah ibn ‘Alï-Madad, l’auteur de Rïâ<f al-Hikâyàt1 
destine le troisième chapitre de son livre aux histoires sur les fous 
(jhekäyät-e dîvânagân). Parmi les 22 anecdotes réunies dans ce chapitre
la 20e (rencontre de ‘Abdallah Mubârak avec Buhlül), la seule 
histoire parlant de Buhlül, est un résumé tiré, comme il le dit lui- 
même, de Djâmi‘ at-Tamthïl.

L’ambiance créée par les récits des Mille et une nuits ainsi que 
la richesse et la débauche de certains milieux de Baghdad à l’époque 
de Härün ar-Rashîd et son fils Ma’mün ont motivé un nombre 
non négligeable de légendes postérieures dans lesquelles Buhlül 
a pris un nouvel aspect. Son agilité pour répondre et sa subtilité 
d’esprit moqueur firent de lui un bouffon du calife. Il est même 
devenu plus tard un héros de contes érotiques dont les aventures 
sont relatées en partie dans al-Rawd al-Stir2 (« le Jardin parfumé »). 
Ni l’auteur de ce dernier livre, an-NafzâwI, ni la date de sa com­
position, 925 H./1519 ne me paraissent absolument certains en 
raison de plusieurs contraditions et inégalités flagrantes du livre. 
En effet, cet ouvrage est beaucoup plus tardif par rapport à la 
date prétendue. La compilation de cette œuvre me semble égale­
ment être modelée artificiellement sur un certain nombre d’ouvrages 
récents.

Le sens du mot buhlül « le rieur » et « l’homme généreux » 
ainsi que son étymologie remontant à la racine BHL et sa méta- 
thèse BLH « être niais » ne restent certainement pas sans influencer 
la présentation de l’homme historique qu’est Buhlül et les légendes 
tramées autour de lui1 2 3.

1 Ed. lithogr. de Téhéran, 1352 H.L./1933, pp. 68-69.
2 La nouvelle éd. : Le Jardin parfumé, manuel d’Erotologie arabe du Cheikh 

Nefzaoui, 1972, Régine Deforges.
8 Cf. E.I. (nouvelle édition, t. I, p. 1328): Buhlül. —  Il est à noter que 

ce nom se prononce en persan, turc et kurde également Bahlül et plus particu­
lièrement Buhlül JdAfi en kurde et en gourani, comme on le voit dans le texte 
du traité a.If. étudié ici (qu’on peut d’ailleurs lire aussi Bahlül).
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De toutes ces idées et de ces citations il résulte deux orien­
tations différentes qui se rejoignent d’ailleurs dans un certain 
contexte.

Tout d’abord, le soupçon sur le rattachement de Buhlül 
au Shï‘isme devenu plus tard un fait certain aux yeux des auteurs 
shï'ites. La structure de shî'isme duodécimain n’admet, comme 
d’ailleurs dans l’orthodoxie de l’Islam, aucune personne supérieure 
au Prophète et aux Imams, ce qui s’avère parfaitement logique. Le 
rang le plus élevé que peut occuper Buhlül dans ce contexte con­
siste à être un saint homme, à savoir un grand mystique ou un 
savant vertueux. C’est cette image précise qu’ont rendu de Buhlül 
les écrivains shï'ites et mêmes les sunnites. Quant aux extrémistes 
shl'ites leur position diffère considérablement: c’est plutôt l’image 
de Dieu que l’on attribue à un homme tel que Buhlül. Celle-ci 
est en accord avec la structure de la secte.

On voit ostensiblement qu’un homme qualifié d’opposant 
aux exaspérations de son époque et à la tyrannie du pouvoir quasi 
monarchique attire nécessairement la sympathie des gens. Il prend 
peu à peu l’aspect d'un saint qui le conduit à la divinté, chez des 
groupements disponibles à accueillir ces idées.

En deuxième lieu, la naïveté touchante de Buhlül, rejettant 
toute ambition déviatrice à l’encontre de l’Islam édifiant l’homme, 
s’oppose sensiblement à la courtisancrie trompeuse et corruptrice. 
Les deux épithètes «fou» (dîvâna) et «sage» (dânâ), attribuées à 
ce personnage, foisonnent dans la plupart des textes et révèlent le 
double visage d’une société soumise à la critique des musulmans 
pieux.

Qu’il s’agisse de la piété ou de la sagesse à l’apparence naïve, 
la conclusion en est la même. Buhlül adopte une attitude particu­
lière pour affronter la tyrannie et le despotisme latent qui pré­
sentent la source de toutes les aliénations. Par ses remarques 
piquantes, Buhlül s’allie profondément à l’esprit libérateur et 
anti-idolâtre de l’Islam.

Les conditions sociales ont tramé autour de cette époque d’or 
du califat de Baghdad l’image de Buhlül. Cette image s’oppose, 
pour une catégorie de gens défavorisés, à celle de ceux qui 
détiennent le pouvoir. Buhlül devient au cours du temps un

1
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personnage-type dont l’apologie sert à actualiser un certain 
mécontentement. Il n’est donc plus étonnant qu’un processus 
psycho-social élève successivement le rang de Buhlül et lui fasse 
atteindre, dans les milieux extrémistes, l’image même de Dieu.
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TRANSCRIPTION DU TEXTE

Dawra-y Buhlül
1. Buhlül maramû: 

rabb-i *âlamîn-ï.
Buhlül-anânï, rabb-i ‘âlamin-i. 
iahâr malak-ân-im làkir karinï. 
Nujümï-m, Hâtim, Rajab-im bïni.
(ani Lara bim la Mäh-Haftin-i.

2. Bäbä Lara maramü: 
wa Hafiin-awa.
jam-è mon nia wa Haftin-awa.
Sikâr-ë-m àward wa kamin-awa.
Buhlül xudä-m-ä wa Amïn-awa

3. Rajab maramü-.
Amin-im karadan.
Buhlül xudä-m-ä, Amin-im kardan. 
Hâtim-il na bahr Qiilzum âwardan. 
dänä-y-w-an xalk-än diwäna kardan.

4. Buhlül maramü: 
diwäna-y zähir.
dänä-y yär-än-im, diwäna-y zähir. 
Zähir-u ‘abath kaftan na bäyir.
Rajab-im Nasim, Lara-m-an wäyir.

5. Hätim maramü-.
Ramz-i diwäna.
Hätim-anäni, Ramz-i diwäna. 
dänä-y ‘ämm-anän wa bi bahäna. 
yär-än faräq-an na wayli yäna.

6. Nujüm maramü:
Sälih biäni.

4
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na dawra-y Nä'üth, Sälih biânï.
Qindïl-i Nà‘üth, yâr-ân diâni. 
na dawr-i Sämär, Matä Häm.

7. Rajab marcanü:
Rajab-im na-y jä.
Nasîm biânï, Rajab-im na-y jä. 
ianï Iskandar biânï häm-tä. 
fBuhlülj diwäna-y art}, dänä-y samä.

8. Bäbä-Lara maramü: 
aw sar-sipirda.
jibra'ïl-anânï, aw sar-sipirda.
Muhammad /min/ birdim na piH-i parda. 
qawl-ë-w-im lani Buhliil-im karda.

9. Buhlül maramü: 
aw qawl-i yär-än.
wa qänün-i sart, aw qawl-i yär-än. 
ianï Mawlä bïm girdimän iär-än. 
yär-än-im kardan wa qawä-y mär-än.

awwal äxir-im Yâr.



TRADUCTION DU TEXTE

1. Buhliil déclare:
Je  suis le Seigneur des Mondes.
Je  suis Buhlül, je suis le Seigneur des Mondes.
Les Quatre Anges sont à mon service.

’ Us sont Nudjümï, Hätim1, Radjab;
Quant à Lara, j ’étais avec lui au sein de Mâh-Haftîn.

2. Bâbâ-Lara déclare:
Dans Haftîn.
Nous nous sommes réunis en Assemblée dans Haftîn.
Du lieu où je guettais, j ’ai apporté un gibier.
Buhlül est mon Dieu accompagné de Amin.

3. Radjab déclare:
Il a créé mon Amin.
Buhlül est mon Dieu, il a créé mon Amin.
Il a rapporté, de la Mer de Qulzum* * 8, Hätim.
Il est un sage, mais les gens l’ont pris pour fou s.

4. Buhlül déclare:
Le fou en apparence.
Je suis le sage des Compagnons, le fou en apparence. 
L’apparence et le futile sont tombés dans la terre aride. 
Mon Radjab manifeste Nasïm, mon Lara est Wayir.

5. Hätim déclare:
Ramz devenue folle.
Je suis Hätim, apparition de Ramz devenue folle.

1 Voir le commentaire de ce verset.
* Méditerranée.
8 Littéralement: «Les gens [1’] ont rendu fou », tournure elliptique éclai­

rée par le contexte.
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Je  suis le sage incontesté de tout le monde, 
ô  Compagnons, c’est le moment de la séparation et de l’errance

loin de la maison.
6 . Nudjüm déclare:

J ’ai été Sâlih.
A l’époque de Nâ'üth, j ’ai été Sâlih.
J ’ai vu, ô Compagnons, Qindïl, le Page de Nâ'üth.
Au temps de Shâmâr, je suis entré dans [le corps] de Mata.

7. Radjah déclare:
En ce lieu je suis Radjah.
J ’ai été Nasïm, en ce lieu je suis Radjah.
Avec Alexandre j ’ai été ami.
Buhlül est le fou sur la terre, le sage dans le ciel.

8 . Bâbâ-Lara déclare:
A qui on lui « livre » la tête.
Je suis Djibra’îl (=  Gabriel) à qui on lui «livre» la tête. 
C’est moi qui amena Muhammad derrière le voile.
J ’ai conclu un Pacte avec Buhlül.

9. Buhlül déclare:
D’après la promesse des Compagnons.
Selon la loi du Pacte, d’après la promesse des Compagnons. 
J ’étais avec Mawlâ, nous avons pris des villes.
J ’ai transformé mes Compagnons sous l’habit des serpents.

Mon Commencement et ma Fin sont Yâr.



COMMENTAIRES

V erset I

— «Le Seigneur des Mondes», expression tirée du Qjir'ân 
(Surate Fätiha, 1).

— Le nom de Sâlih cité dans le 4e hémistiche présente une 
double possibilité dans l’interprétation et la traduction:

1° Sâlih, la Manifestation de Pir-Müsî à l’époque de Bâbâ- 
Na'üth, (cf. Le Chasseur de Dieu..., verset 118 et les notes 185, 
202; le Shäh-Näma-ye Haqïqat, dist. 5977 et 5984) est mentionné 
ici comme ancienne apparition de Nudjümï et c’est, exactement, 
ce que la tradition confirme. Dans ce cas, il faut traduire ainsi cet 
hémistiche: «M on Nudjümï qui est Sâlih, [puis] Radjab».

2° Le nom de Sâlih remonte à une erreur de scribe ou d’un 
copiste ancien dans l’esprit de qui ce personnage manifestait 
Nudjümï à l’époque de Buhlül. Ce nom remplace, en effet, le nom 
de Hâtim, ce que le contexte et la syntaxe grammaticale attestent: 
l’hémistiche 3 fait allusion à Quatre Anges (Cahär Malakân) au 
service de Buhlül et les hémistiches 4 et 5 les citent l’un après 
l’autre. Il s’agit donc de Nudjümï, Hâtim, Radjab et [Bâbâ-] 
Lara.

J ’ai préféré la deuxième éventualité qui me paraît la plus 
plausible et la plus logique.

— Le cinquième hémistiche désigne le lieu dans lequel Buhlül 
était à côté de Lara sous le nom de Mâh-Haftan qu’on doit corriger 
en Mâh-Haftïn pour accorder sa rime avec celle des hémistiches 
précédents. Ce terme est répété d’ailleurs dans le premier et le 
second hémistiches du verset 2 qui le suivent. Cette fois-ci ce terme 
est cité sous une forme abrégée,/fq/li«,avec la chute de la première 
partie: Mah~. Il n’y a pas de doute que ces deux formes, l’une pleine
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et l’autre abrégée, traduisent un seul nom de lieu où Buhlül accom­
pagnait Lara et dans lequel une Assemblée a été tenue.

Le rythme ou la rime de Haftîn ne laisse aucun doute, répétons- 
le, sur l’exactitude de la prononciation deMâh-Haftîn dont l’ortho­
graphe omet, par négligence, un : dans la syllabe finale. En re­
vanche, une coupure mal placée sépare dans le verset 2 le n final 
du reste du mot et le rattache à la deuxième particule de Yizafat 
(dans le cas où le nom a été précédé par une préposition). Le texte 
inscrit wa Hafti-nawa ( «j-* ), que doit être remplacé par
wa Haftïn-awa ( ), c’est-à-dire « dans Haftîn ».

Quant à la localisation de ce lieu, je n’ai trouvé jusqu’ici dans 
aucun texte toponymique et nul autre lieu un vestige quelconque 
de ce terme. La première partie, Mäh-, sans doute correspond à 
celui qui précède les noms des lieux Mäh al-Küfa ( ),
Mäh al-Başrah ( )> Mäh-Dinär ( ) et Mäh- Sabadhän
( jl-L-* oU ) ou Mäsabadhän ( «jlL-l» ), tous situés à l’ouest de l’Iran 
dans la province de Médie méridionale. Le terme Mäh équivaut 
au mot persan Mäd (=  Mède, Médie) présenté dans les toponymies 
anciennes arabo-persanes, comme on le voit sous la forme Mäh 
et parfois Mäs. Un point de repère est déjà acquis: il s’agit 
d’une localité située à l’ouest de l’Iran au Kurdistan ou éven­
tuellement aux confins de cette province et celle de Luristan.

V erset 2

— L’Assemblée tenue à [Mäh]-Haftîn à laquelle fait allusion 
Bäbä-Lara doit être un des moments mémorables de la secte dans 
son histoire traditionnelle.

— Le gibier que Bäbä-Lara a rapporté de son lieu de guet ne 
pourrait être que 1’« être de l’Epiphanie » qu’est Buhlül. Bäbä- 
Lara, l’apparition de Pïr-Binyâmin (Gabriel) à cette époque, 
a guetté patiemment longtemps avant la venue de Dieu dans ce 
monde. Cela est conforme aux règles selon lesquelles chaque fois 
que la Divinité se manifeste, les Compagnons célestes incarnés 
attendent un peu avant.

La désignation allusive de « gibier » (=  shikär) pour la Divinité
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remonte à la tradition de « la Chasse mystique », telle que je l’ai 
déjà décrite avec toutes ses modalités et ses conditions inhérentes 
dans mon livre Le Chasseur de Dieu ... En effet, cette Chasse mystique 
représente non seulement une recherche intérieure en soi, mais aussi 
une capture de l’Aigle divin qui consiste à s’enfermer dans l’habit 
humain, autrement dit se manifester aux yeux du monde. Sans ces 
efforts, la Divinité s’échappera et s’envolera devant l’homme passif 
qui reste comme un chasseur sans ardeur.

— Le texte relie Buhlül à Amin (hémist. 4) par la conjonction 
wa, souvent au sens de « et » et ici à celui de « avec; en compagnie 
de ». Ce second sens est fréquent dans les textes gouranis, bien que 
moins usité que le premier sens.

— Amïn (=  Loyal) est le surnom de Gabriel (Djibra’ïl) 
nommé, chez les Fidèles de Vérité, Pir-Binyâmïn. A l’époque de 
Buhlül, c’est Bâbâ-Lara qui incarne cette entité céleste qu’est 
Pïr-Binyâmïn.

V erset 3

— Radjab =  Dâwüd.
— Ramz (ou Ramzbâr), « l’Ange Mère de Dieu », peut s’in­

carner à certaines époques sous les traits d’un homme, ce qui est 
arrivé maintes fois dans l’histoire sacrée et traditionnelle des Fidèles 
de Vérité. Il en est ainsi de Hâtim qui représentait Ramz au temps 
de Buhlül.

Ramz a été créée par Khâwandigâr (=  Dieu) dans la prééter­
nité au sein de la Perle primordiale qui flottait sur les eaux de 
l’Océan. C’est à cette dernière idée que l’hémistiche 3 fait allusion.

V erset 4

— Le quatrième hémistiche présente Lara comme une nou­
velle apparition de Wâyir. Ce nom a été également usité dans les 
versets 22 et 137 de Dawra-y Dïwâna-gawra d’une façon encore 
moins précise. J ’ignore jusqu’ici le sens ou la personne que désigne 
ce terme.

V erset 5

— Voir ici l’introduction, le personnage et la nature de IJâtim.
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V erset 6

— A l’époque de Nâ'üth c’était Qindil qui manifestait Rida 
(Rizâ), un des Sept Compagnons célestes. Cf. Dawra-y Dämyäri 
(Le Chasseur de Dieu...), versets 137, 161 et la note 202.

— L’hémistiche 4 mentionne l’époque de Shâmâr et l’appari­
tion de Nudjümî (le locuteur du verset) sous l’habit de Matâ. 
Il est à noter que c’est le seul endroit où les noms de Shâmâr et 
de Mata ont été mentionnés, avec cette précision, dans les textes 
anciens gouranis sur cette époque; à moins qu’il ne s’agisse pas 
ici d’une interpellation ou d’une intrusion postérieure à la rédaction 
du texte.

V erset 7

— Radjab, la Manifestation de Dâwüd, témoigne de son 
ancienne apparition sous l’habit humain de Nasïm, l’écuyer 
d’Alexandre.

L’accompagnement de Radjab (sous le revêtement de cet 
écuyer) avec Alexandre ne nécessite pas obligatoirement que ce 
dernier soit considéré du même rang que Buhlül, à savoir une 
Epiphanie. Bien que selon l’apparence on peut déceler une com­
paraison entre le groupe d’Alexandre et Nasïm et le groupe de 
Buhlül et Radjab, je n’ai vu jusqu’ici aucun texte gourani ahl-i 
Haqq qui voue à Alexandre une essence divine. En revanche le 
Shäh-Näma-ye Haqïqat précise à deux reprises dans les distiques 
2020 et 5499 qu’Alexandre manifestait bien l’Ange Isrâf (=  Isrâfîl) 
nommé Pïr-Müsï chez les Fidèles de Vérité.

V erset 8

— C’est à l’Ange Gabriel, appelé Pîr-Binyâmîn de qui Bâbâ- 
Lara est une apparition, que les compagnons et les Fidèles « con­
fient leur tête » dans la cérémonie de l’adhésion au Pacte. C’est 
également lui qui, selon la tradition, guida le Prophète Muhammad 
dans l’Ascension Nocturne au seuil de Dieu jusqu’au derrière le 
voile. L’hémistiche 4 fait allusion à une promesse que Dieu formula 
à l’intention de Gabriel. Selon cette promesse Dieu se manifestera
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sur la terre et Gabriel subira toutes les conséquences inhérentes à 
la condition humaine lors de ses différentes apparitions.

V erset 9

— La tournure syntaxique est à relever ici par une particu­
larité; bien que non fréquente, elle ne manque pas pourtant 
d ’exemples: en effet, la préposition ianï{= avec), désignant « l’ac­
compagnement » (et impossible de le traduire autrement) embrasse 
le sens littéral.

La luminosité divine qu’éclaire l’essence de Buhlül est de la 
même nature que celle de Mawlâ (=  ‘AU). Donc si Buhlül accom­
pagnait Mawlâ, il ne s’agissait que d’un accompagnement de ces 
éclats de luminosité, autrement dit l’unicité de leur essence divine. 
On peut en conséquence déduire que la tournure de « j’étais avec 
Mawlâ» équivaut à « j’ai été Mawlâ», le témoignage traditionnel 
apporté par chaque Epiphanie.

— La Divinité a transformé le Compagnon Dâwüd à une 
certaine époque en serpent (cf. Le Chasseur de Dieu ..., verset 79). 
L’hémistiche 4 de ce verset fait allusion à Dâwüd sans préciser son 
nom en parlant de lui sous la forme du pluriel « Compagnons ». 
Étant donné les vertus et les fonctions attribuées à Dâwüd, son aspect 
combatif et violent exigeait d’avoir parmi ses différentes prises 
de corps une enveloppe du serpent en l’espèce. Voir surtout mon 
étude sur cette entité dans le J.A., 1974, pp. 47-93.

r





APPENDICE

Le Shäh-Näma-ye Haqiqat1 rapporte un certain nombre d’his­
toires et d ’anecdotes dignes d’intérêt pour le climat psychique 
de l’époque de Hârûn ar-Rashïd, au moins en ce qui concerne 
une sensibilité mystique et les ressentiments des sectes extrémistes 
de tendances shï'ite et hérétique.

L’auteur de Shàh-Nâma-ye Haqiqat (comme je l’ai expliqué 
dans mon étude sur cette somme de connaissances, dans l’intro­
duction de mon édition) est sensé recueillir, à partir des textes et des 
traditions inédites de la secte, une abondante quantité de récits 
et de données sur Buhlül, comme il a fait à d’autres occasions. La 
trouvaille et la mise à jour de ce texte inconnu nous a éclairé, en 
partie, sur l’histoire sacrée des Fidèles de Vérité.

Je traduis ici à partir de ce texte persan les matériaux assemblés 
au sujet de Buhlül.

Tout d’abord, dans les distiques 4237-4246, le personnage de 
Buhlül et ses suites sont ainsi décrits:

« Puis par l’ordre de Dieu du monde
Le cycle du temps tourna au gré des Abbassides.
Plusieurs d’entre eux se cédèrent successivement le trône et passèrent
Jusqu’à ce que le commandement parvînt aux mains de Hârûn.
A cette époque Buhlül représentait le Dieu équitable.
L’essence de ‘Ali coulait dans son être humain.
Il avait plusieurs Pages à sa cour.
Tous en prosternation devant lui.
L’un était Dja'far, l’autre Hasan
Puis IJabïb et Mûsâ Kâ?im.
Ce Dja’far était une apparition de Pïr-Binyàmïn.

1 Ed. de M. Mokri, Paris-Téhéran, 1966.
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Il perçait le secret de la religion de Vérité.
Hasan surnommait, à cette époque, le Gâw-yâr ( =  gardien des boeufs),
Il manifestait la personne de [Hasan] Mudjtabâ.
Je veux aussi parler de Habib Nadjdjâr:
Celui-ci était la manifestadon de Yâdigâr.
Radjab représentait Dâwüd; [Mùsâ-] Kâzim le vizir.
Le Roi Buhlül, lui, leur était émir. »

Un peu plus loin le Shäh-Näma-ye Haqiqat (dist. : 4262-4429) 
fournit sur la vie de Buhlül ce qui suit:

« De nouveau je m’étends au sujet de Buhlül 
C’est à Baghdâd qu’il s’est manifesté au monde.
Il était dans cet “habit humain” de Murtadâ.
Personne n’a pu connaître l’essence de ce Dieu équitable.
Son frère Hârün était le roi,
Il niait l’essence pure de ce Dieu.
Ce vilain au visage noir manifestait Shaddâd.
Il était l’ennemi des hommes de Dieu.
C’est lui qui martyrisa avec violence Müsä Kâzim,
C’est également lui qui était [apparemment] le calife à cette époque.
Il tourna le visage à Buhlül
Au moment où il se hâta sur la voie de l’incrédulité.
Il était ténébreux, il se trouva dans les ténèbres.
C’est à cela que revient le fait qu’il n’a pas connu Dieu.
Quand le cycle tourna selon le gré des incroyants ténébreux,
Buhlül, alors, en ce pays dominé par de telles noirceurs,
Feignit d’être fou aux yeux de tous
Afin que personne ne puisse percer son secret,
Excepté ces Pages éclairés par le temps 
Qui l’ont bien connu dans le monde.
Il arriva un jour, par le destin, que Hârün dans un esprit moqueur 
Fit assister devant lui Buhlül dans sa cour.
Il le fit approcher et asseoir sur son trône.
Il lui étala quantité de ses propres vertus.
Puis, il s’adressa à Buhlül en le traitant de fou:
Un fou sans demeure et sans bien, privé du foyer.
Buhlül, en échange, se tut pour ne rien lui répondre.
Il ne perça aucune perle du secret devant lui.
Il se leva du siège à l’instar des fous
En s’enfuyant et en se dirigeant vers la montagne et le désert.
Hârün le vil étonné par le geste de Buhlül,
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Se mit à rire en disant qu’il était devenu fou.
Il n’a pas su que Buhlül était le Roi-sage même.
Il s’est fondé une mauvaise idée de lui sans en avoir honte.
Il en était ainsi jusqu’à ce qu’il fût renversé dans l’enfer.
Il fut un apostat, éloigné du seuil de Dieu Créateur.
Quant à Buhlül, il se fit passer pour fou,
Car il ressentait de la répugnance pour ces gens à l’esprit bas.
Par cette façon astucieuse, il se couvrit d’un habit.
Il cessa de hanter ces classes de vils.
Puisqu’il détestait ces gens égarés,
L’essence de Dieu plein d’affection se logea en lui en tant qu’hôte.
A chacun des Compagnons qui montrait sa face,
Ce Compagnon s’illuminait de la lumière de ce Dieu.
Une personne à qui ce Dieu témoignait son penchant,
Celle-ci s’unissait à Dieu à ce moment.
Or, Buhlül et Dja’far étaient contemporains.
L’un était le Roi Puissant, l’autre le Pïr (Maître).
Cette religion Dja’faritc dont vous avez connaissance,
Toutes ces traditions shi’ites que vous avez entendues,
Toutes étaient enseignées par ce Roi équitable 
A Dja’far devenu lui-même le maître absolu.
Mais Dja’far par les conditions du monde d’apparence 
Était le Maître de Buhlül aux yeux du jugement extérieur.
Ces deux étaient d’ailleurs à l’instar de ‘Ali et du Prophète.
Personne n’a pu découvrir leurs secrets.
Alors Dja’far possesseur de connaissances multiples 
Fut le guide du Roi Buhlül.
Il le conseilla et dit: “ô Roi, il est convenable à présent 
Que tu caches ton essence divine et que tu feignes la folie.
C’est pour que nous restions en paix à cette époque 
Et que nous gagnions l’autre monde en toute quiétude.
Ce temps est obscur par la mécréance et la haine.
Vois dans quel état sombre sont les compagnons.
Je souhaite dès lors que tu libères tes compagnons 
De la prise de la tyrannie des méchants.”
C’est alors que selon la demande du Dépositaire de l’Intelligence

( =  Am ïn-t kherad: Dja’far)
Buhlül renonça aux bons et aux mauvais du monde apparent.
Il se fait fou dans une intention opportune 
Que les Compagnons vivent en sécurité.
En ce temps que Buhlül manifesta comme Roi,
C’est lui qui connaissait les secrets du bon et du mal dans le monde.
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Il se fit connaître par ses folies apparentes,
Mais il remplit la terre et le temps de lumières.
Parfois, il parcourait les montagnes, parfois, les campagnes,
Parfois, il marchait sur la mer, parfois, dans l’air.
La distance de l’orient, de l’occident et de la roue céleste azurée, 
Tout était parcouru par lui en un seul moment.
Il ne possédait aucun argent et était pauvre.
Il ceignait autour de sa taille un pagne.
Ses Pages restaient à son côté,
Ils étaient les confidents des secrets de ce Roi.
Tout d’abord, était Dja’far qui manifestait Binyâm.
C’est lui qui illumina la vie de la religion canonique (shar'). 
Ensuite, c’étaient Djavân-mard Qaşşab et Radjab 
Qui jour et nuit ne pensaient qu’à Dieu.
Puis, Habib et Hasan Gäw-yär 
Et enfin Müsâ Kâzim le suzerain.
Radjab à cette époque était un compagnon très dévoué.
D manifestait Dâwùd le Guide.
Quand Radjab passa de ce monde encore une fois,
Il se fit apparaître gracieusement dans l’habit de Ritjlâ.
Rida s’appelait alors ‘All,
Il présentait toujours la manifestation de Dâwüd le Cavalier. 
Djavân-mard Qaşşab était bien Muştafa.
Il était le khâdim (“le servant”) de l’essence divine du Roi Buhlûl. 
Kâzim, ce Compagnon au cœur lumineux 
Était la manifestation de Pïr-Müsï le vizir.
Par la main de la tyrannie de Hârün le vil,
Il fut tué par l’ordre de Dieu à ce temps.
Hârün était une réapparition de Yazid.
Lui qui martyrisa Husayn avec sa famille.
L’épouse de Hârün se nommait Zarrïn.
Elle réincarnait Ramz à ces jours.
Elle reconnut l’essence divine du Roi Buhlül 
Et se mit à obéir à son ordre par le dévouement.
Elle acheta le Paradis de Buhlül par la sincérité.
Elle fut voyante et pleine d’éloquence.
Hasan était la manifestation de Rôèyâr.
Habib Nadjdjâr était celle de Yâdegâr.
Ils avaient tous à cette époque la conviction de la vérité.
Ils étaient les serviteurs du seuil de ce Roi de la foi.
Le calife [Hârün ar-Rashïd] en ce temps dans ce pays 
Les regardait toujours d’un œil plein de haine.



APPENDICE

Il avait beau avoir vu de nombreux prodiges de ce Roi 
Mais il n’avait pas entendu ses mots et ses paroles.
C’est ainsi qu’enfin un jour
Il fut pris dans les filets de celui-ci :
Or, à l’époque où le calife était en vie,
Il faisait construire un château ici-bas.
Le Roi Buhlül passa un jour devant lui 
Et jetta un regard sur la porte de cet édifice.
Il conseilla à Hârün alors que la porte
Soit plus haute afin qu’il ne reste pas pris dedans.
Le calife en riposte lui dit: “6 fou
De quoi parles-tu, toi qui conduis à l’erreur.
Ce portail dépasse suffisamment ma taille.
Je n’admets pas les paroles d’un tel de ton rang.”
Ce temps passa et une autre époque arriva,
Le calife avait été déjà dans l’enfer.
Quand le calife échangea “l’habit” et se réincarna dans ce monde 
Par ses propres égarements, il était bien un être déchu.
Il était réapparu dans la peau d’une chamelle 
Tel que Buhlül auparavant l’avait prédit.
A ce moment Ma’mün était le sultan.
Mais lui était soumis à l’ordre de Dieu.
Étant donné que Ma’mûn n’a pas tourné le visage devant ce Roi 
Buhlül en fut volontiers le guide.
Pour revenir au sujet du calife Hârün,
J ’ai dit qu’il s’était transformé sous la forme d’une chamelle.
Par le décret du destin, un jour le chamelier du sultan 
Apporta à Baghdâd les chameaux chargés de lourds fardeaux.
Ils passèrent au pied de ce château royal
Jusqu’à ce qu’ils arrivèrent devant la porte du palais intérieur.
Le calife Hârün était dans les rangs de ces chameaux.
Il portait douloureusement les charges si pesantes.
Dès que ce calife aperçut ses propres édifices,
Ceux qu’il avait mis sur pied à une époque précédente,
Il se souvint alors du temps passé
Ainsi que du palais et des fastes qu’ils lui étaient propres.
Quand cette chamelle qu’était le calife voulut entrer,
Soudain elle fut bloquée fermement à l’intérieur de la porte. 
Serrée dans la porte étroite, elle poussait des cris de gémissement, 
Et le chamelier la battait sur la tête avec le bâton et la pierre.
Cet événement fit rassembler la foule devant le spectacle,
Personne ne comprenait la raison de cette histoire.
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L’animal dans l’étroitesse de ce lieu 
Était fortement pris et devenu très miséreux.
Le chamelier, pour sa part, quand il vit cette chamelle,
Lui aussi fut très misérable devant la porte du palais.
La chamelle toujours était au cœur ensanglanté.
On ne trouvait pas le remède pour la faire sortir de cette porte. 
Elle était renfermée solidement au sein du portail,
Elle pleurait sur sa couronne et son trône de jadis.
Cette nouvelle fut apportée à M a’mün,
Pour qu’il vienne voir de près ce spectacle.
On lui signala qu’une chamelle était couchée au sol,
Personne n’avait jamais entendu un tel fait;
Le chamelier avait beau tout faire, elle ne s’élevait pas;
A présent, elle est bloquée à l’intérieur de la porte du palais. 
Quand M a’mün se présenta à la porte du palais,
Il vit la chamelle dans l’état où elle se trouvait.
Il ne souffla mot sur la raison et la nature de cette histoire.
Il dit seulement que c’est Buhlül qui en connaît le secret.
Allez et amenez vite ici ce Roi.
C’est lui seul qui sait les détails en entier.
Un homme partit et amena rapidement Buhlül 
Et lui raconta tout ce qu’il avait vu.
Buhlül soudain arriva là.
Il vit son frère enfermé dans cet endroit étroit.
La proie d’illusions fortuites,
Ce frère s’était emprisonné de façon si incommodante.
Le Roi Buhlül s’approcha de la chamelle 
Et lui dit: “ paix sur toi, ô mon frère!
Ne t’avais-je pas dit avant même ce temps-là,
Fais construire plus haut le portail du palais!
C’était afin que tu ne t’enfermes pas au sein de cette porte étroite; 
Toi, en revanche, tu m’as répondu déplaisamment.
Maintenant vois comment tu es capturé, ô frère!
Souviens-toi de mes paroles anciennes.”
Puis, Buhlül chuchota d’autres paroles à ses oreilles,
En lui disant: “ laisse tes pensées futiles;
Ce palais désormais n’est plus à toi.
Sors de là et regarde tes actes.
Mais rassure-toi, quand tu auras traversé cette époque,
De nouveau tu apparaîtras dans un habit humain.
Va et encore remercie Dieu de cette peine.
Demande que tu sois purifié de tes fautes et de tes péchés.”
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Quand la chamelle entendit du Roi ces paroles,
Elle se rappela le temps passé.
Elle gémit douloureusement et poussa un soupir brûlant.
Tout ce que Buhlül lui a dit elle l’écouta attentivement.
Hârûn avait récolté tout ce qu’il avait semé 
Et il avait eu le résultat de ses actes et de ses faits.
Il ne vit plus ni couronne ni trône de ce monde.
Il a goûté, par contre, sur scs lèvres le poison de thériaque.
Tout le monde a vu les prodiges de ce Roi
Et a vu cette chamelle couchée juste à l’entrée de la porte.
Les gens ont vu la chamelle comprendre tout ce que le Roi avait dit 
Et elle était sortie alors immédiatement de la porte.
Quand la chamelle se libéra de ce lieu étroit,
Toute déçue qu’elle fut, sa tète heurta une pierre.
Elle partit sur-le-champ avec les autres chameaux.
Le chamelier les conduisit tous vers leur demeure.
Les assistants s’étonnèrent tous de cette histoire.
Ils n’ont pas pu connaître le mystère, ils se sont dispersés.
Buhlül, non plus, ne raconta pas ce secret à tout le monde.
Le calife ainsi fut pris et attaché à ses actes tyranniques.
Aux bons arrivera le bonheur et aux méchants le malheur.
Chacun verra le fruit de scs actes commis. »

Le récit sur la transaction de l'épouse du calife avec Buhlül et l’accès de 
cette femme au paradis grâce à sa sincérité du cœ ur1.

«Encore un des prodiges du Roi Buhlül.
C’était ainsi que je raconte ici à tous.
A l’époque où Hârün était le calife au pouvoir,
Il possédait une épouse charitable au palais.
Cette femme avait comme joli nom, le nom de Zarrïn.
Elle était à la quête de Dieu le Juge.
Elle ressentait un penchant pour Buhlül 
Et croyait à scs paroles et à ses commandements.
Par le décret du destin, un jour, cette femme de nature pure 
Traversa un chemin où se trouvait ce Roi de la religion. 1 * * * S

1 J ’ai donné un résumé de cette histoire à titre de catégorie des rêves 
qui utilise un cadre historique sous une forme légendaire dans une étude déjà
parue en 1959: Les songes et leur interprétation chez les A.H. du Kurdistan iranien, 
dans Les songes etl eur interprétation, Sources orientales, 2, Aux Éditions du Seuil,
Paris, pp. 191-205. Ici je traduis intégralement le récit de ce rêve selon lè Shâh-
Nâma-ye IJaqiqat (texte persan trouvé et publié par moi-même).
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Elle aperçut Buhlûl, qui en ce lieu-ci
Posait deux par deux les briques à l’instar des enfants.
Cette dame dont l’œ il intérieur était voyant s’adressa à Buhlûl 
Et dit: “ô Roi-sage au cœur lumineux!
Dis-moi quel est le sens de ces briques que tu entasses,
Puisque tu possèdes l’intelligence et les paroles douces.”
Buhlûl lui répondit et dit:
“Puisque tu as pour moi une affection inspirée par Dieu, je t’explique 
Ces briques, les unes symbolisent le Paradis,
Les autres traduisent l’enfer, le feu, causant une grande peine.”
La dame s’égaya et demanda au Roi
De lui vendre le paradis à quelque prix que ce soit.
J ’acheterai de toi à l’instant le Paradis,
Je fais cette transaction avec toi sans te poser de question.
Buhlûl lui répliqua: “voilà le Paradis,
Je te l’offre en échange de ton collier.”
La dame consentit à l’homme aux multiples connaissances, 
ô ta  alors son collier de son cou.
Elle l’offrit au Roi Buhlûl de son plein gré.
Elle acheta ainsi le Paradis et continua sa route.
Quant au Roi Buhlûl, il fit don de ce collier 
Aux enfants qui se trouvaient en ce lieu.
Les événements passèrent ainsi, puis la nuit arriva.
Le calife, sans en prendre connaissance, était chez lui.
Quand il se coucha dans le lit de l’inconscience,
Il vit en rêve sa femme resplendissante.
Elle était assise au Paradis comme les houris et les anges.
Elle volait dans le ciel en compagnie des anges.
Le calife voulut lui-même entrer au jardin 
Et pénétrer comme sa femme dans le Paradis.
Mais un groupe de houris surgit à cet instant 
Et barrèrent son entrée dans le Paradis.
Elles s’adressèrent à Hârûn et dirent : ô homme déraisonné !
Le Paradis n’est pas pour toi, passe ton chemin.”
Dès que le calife vit cela, il se réveilla 
Et se mit aussitôt à parler à sa femme.
Il lui demanda: “ô dame au visage rayonnant comme la lune!
Qu’as-tu fait hier, dis-moi la vérité ?
Je viens de te voir si gaie en rêve dans le Paradis.
Je voulais moi-même entrer en ce lieu,
Un groupe de houris se présentant là-bas 
Me déclarèrent que je devais quitter les parages.
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Elles m’ont empêché de pénétrer et me barrèrent le chemin,
Elles m’ont traité de rebelle et d’égaré.
Du Paradis, elles m’ont alors chassé.
Raconte-moi à présent tout ce qui t’est arrivé.”
La dame lui répondit ainsi :
“Tu n’as rien fait de méritoire pour gagner le Paradis.
Quant à moi, j ’ai acheté ce Paradis à Buhlül et payé le prix.
C’était sans aucun doute pour cette raison que tu m’as vue dans le lieu

[étemel.”
Le calife lui demanda et dit raconte-moi
Comment as-tu acheté le Paradis de Buhlül et avais-tu cette grâce?
Elle dit: “ô époux à une nature de parcelles limpides!
C’était bien hier que je passais dans un chemin.
J ’ai rencontré en ce lieu le Roi Buhlül 
Qui entassait des briques deux par deux.
Je lui posai la question et dis: ô homme intelligent!
Quel est le sens en bon et en mauvais de ces briques?
Il répondit: les unes représentent l’enfer, les autres le Paradis.
Je vends le Paradis en échange de ton collier.
Je consentis et je lui payai le prix.
Je quittai cet endroit et continuai ma route.”
En entendant cela, le calife, le lendemain,
Se dirigea vers Buhlül sur la place où il se trouvait.
Il souhaitait acquérir le Paradis à Buhlül.
C’était l’espoir que nourrissait son cœur.
Lors de son arrivée, il vit le Roi Buhlül.
Entassant les briques les unes sur les autres sur le sol.
Hârün lui demanda ce que signifiait ces briques
Et en plus lui dit que ses paroles et ses actes lui semblaient si attrayants. 
Buhlül rétorqua: “ô suzerain!
Les unes représentent le Paradis, les autres l’enfer.”
Hârün s’adressa alors à Buhlül et lui dit:
“Donne-moi le Paradis, je t’offrirai en échange tout ce que tu veux.
Je te paierai l’or et les joyaux pour le prix.
Je serai heureux de ta grâce dans l’éternité.”
Buhlül lui riposta ainsi: “ô monarque!
C’était hier que ta femme avec sincérité et la pureté du cœur 
Avait fait une transaction avec Dieu et a gagné le Paradis.
Puisque tu as vu, on ne t’accordera pas le Paradis.”
En disant cela, Buhlül s’enfuit et disparut.
Le calife resta en proie à un grand regret.
C’était ainsi son sort jusqu’au moment où il tomba dans les filets du malheur.
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Et se revêtît d’un habit de chamelle comme on l’a vu. »

Puis, le S h ä h -N ä m a -y e  H a q iq a t s’étend sur la vie de Buhlûl 
et les réincarnations apparues à son époque de la façon suivante1 :

« Si j ’énumère les prodiges effectués par le Roi Buhlül 
Us ne pourront jamais être achevés dans ce livre.
Buhlül incarnait Dieu à son temps.
U semblait fou aux yeux des étrangers de la secte.
Le temps de Hârün passa et vint une autre période,
Pendant laquelle Ma’mün devint le suzerain.
Buhlül, pour sa part, son essence fut cachée 
A  l’instar du soleil de ce monde.
A  ce temps l'Imam Redâ l’exilé,
A qui la terre de Khorassan fut léguée,
Représentait aux yeux des Fidèles “ l’habit” de Dâwüd.
C’était dans cet habit humain qu’il fut empoisonné et devint martyr. 
Ma’mün lui-même n’était que Bü-Lahab *.
Par ruse, il se prosternait devant Dieu.
C’est enfin, dans la main de cette mauvaise souche 
Que l’Imâm, le but des fidèles, fut martyr. »

1 Les disdques 4421-4429.
s Bü-Lahab, l’oncle du Prophète et l’ennemi de l’Islam, considéré par 

les Fidèles de Vérité comme la réincarnation d’une âme maléfique et maudite 
à l’instar des monarques dont les actes tyranniques sont mis en relief par les 
croyants et non-croyants.
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